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PREFACE. 

Depuis quelques annees, Ie goiH pour l'etude des 
sciences naturelles semble prendre une expansion toute 
particuliere dans notre Canada. II est si naturel aussi, 
pour tout homme accoutume tant soit peu a refiechir, de 
se demander compte des pMnomi'mes qui se passent sous 
ses yeux, dont il sait souvent tirer palti, et que quelque­
fois meme il peut controler jusqu'a un certain point. 
• L'etude de la nature est aussi ancienne que Ie monde 
meme. Car du moment que notre premier pere fut mis 
hors de cet Eden ou l'avait place PEternel, il dut refie­
chir sur Ie parti qu'il pourrait tirer des diiferents etres 
qui l'entouraient, pour la sustentation de sa malheureuse 
vie, aux besoins de laquelle il devait des lors pourvoir. 
II dut de suite tourner ses yeux vel'S Ia terre, car Ia 
foudroyante condamnation de l'EtIe Supreme retentis. 
sait encore a son oreille: comedes herbam terrm. L'experi. 
euce, et peut-Hre aussi une lumiere particuliere, cal' Dieu 
n'oublie jamis sa misericorde, meme en exerQant sa jus­
tice, lui firent done bien vite connaitre Ies plantes qui 
pourraient lui fournir des aliments, celles dont il tirerait 
ses vetements, ses outHs, ses meubles, etc., Ie mode de 
croissance de chacune de ces plantes, Ie terrain qui lui 
convient d'avantage, etc., et des lors les bases de cette 
science que nous {tppelons aujourd'hui Botanique furent 
posees. Car c'est la resumer en deux mots, cette 
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science, que de dire qu'elle consiste dans l'etude des 
plantes. 

Mais de meme qu'on peut clever des al1mailles, dres­
ser et conduire des betes de somme. etc., sans etre natu­
raliste; de meme aussi on peut faire croltre des cereales, 
fabriquer des toiles, planter des vergers, etc., sans etre 
botaniste. La Botanique donc ne consiste pas tant dans 
la connaissance qu'on peut avoir des avantages q u'on 
peut retirer de telle ou telle plante en particulier, que 
dans la connaissance des lois qui regissent les pI antes en 
general, dans Ie but de pouvoir se rendre compte de leur 
organisation, et de leur trouver de nouvelles applications, 
ou d u m{)ins, de perfectionner et de rendre plus profitables 
les applications qu'on est habitue a en faire. La Bota­
nique est donc tout ala fois nne science d'ntilite et d'a­
grement. D':ltilite, en ce que nons appliqnons ses con­
naissances aux ressources directes que nons offrent les 
plantes pour les divers besoins de la vie. D'agrement, 
en ce que nous renfermant dans les bomes de la science 
me me, abstraction faite de toute application, nous 1'8-

cherchons les lois posees parl'Etemel a la vie des vege­
taux, nous admirons sa sagesse, sa puissance, sa provi­
dence, qui ne sont pas moins gmndes dans l'organisation 
a'un brin de mousse ou d'une tete de champignon que 
dans l'ensemble des lois qui regissent ces globes lumi­
neux, ces autres mondes qui se prom?ment dans l'espace 
au-dessus de nos Wtes, et clont Llstronome ~ait dicter Ie 
mouvement et precUre les revolutions. 

N ous venons de dire que Ie gout pour l'etuc1e des 
sciences naturelles se manifeste de plus en plus dans 
notre pays. Ce serait meconnaitre l'avenir de notre 
jeune pattie et lui retrancher des sources de prosperite 
et de grandeur, que de ne pas favoriser ce penchant pour 
l'etude d'une branche des connaissances humaines trop 
pen encouragee jl1squ'a present dans nos maisons d'edu. 



-v-
cation, me me dans eelle~ de la premiere classe. Et nul 
donte que la manifestation de ce nouveau penchant ne 
vient que de ce que quelques personnes se sont deja ap­
pliquees it faire l'essortir ce vide dans nos cours d'etudes, 
et de ce que aussi la population, l'aisance, la richesse 
se multi pliant dans notre pays, invitent nn plus grand 
nombre de personnes it s'oceuper d'etudes qui ne tendent 
pas direetement ou necessairement a assnrer l'existence 
de ceux qui s'y consacrent. 

N ous eroyons done remplir nne laClme dans la biblio­
graphie de notre pays en offrant au public Ie present 
traite. L'e](we du college. de l'ecole normale, l'institu­
teur et l'amatenr y trouveront dans un resume de quel­
ques pages seulement les principes d'une seience infini­
ment attrayante 50US bien des rapports, et qui devru 
bientot, si Ie moment n '(,11 est pas encore arrive, faire 
partie de toute bonne edueation. Nos voisins de l'U nion 
Americaine nons ont .deja deyances dans l'etude de cetto 
science, et ils en poursuivent Ie coms 11 pas de geants. 
C'est it tel point que dt's traW,s element aires de Bota­
nique, tires jusqu'l1 10,000 exemplaires, se sont rt'llc1us, 
en moins de douze ans, jU~(lU'a leur quarantil'me edition. 
La science qui a immortalise les Linne, les Tournefort, 
les Jus,;ieu, les De Canc1011e, les Richard, les Lindley, 
etc., a deja trol1ve, nous Ie savons, grand nombre d'admi­
l'ateurs dans notre pays; mais l'etude en etait diffieile. 
Les rares traites qu'on en importait de temps 11 autres 
n'etaient pas destines 11 des personnes qui n'avaient pas 
eu l'ayantage de recllei1lir les rudiments de cette scieuce 
de la bonche d'un maHre, et les exemples qu'on y citait 
pour faciliter l'intelligence des precepte~, etaieut Ie plus 
souvent. c:hoisis parmi des plantes qne nOUN ne posse dons 
pas, ou que du moins nous ne savons pas encore assez 
distingner. N OU8 nons 80mmes donc effol'ce de parer a 
tous ces .inconvenients. L'amateur, sans autre guide que 
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notre traite a la main, se rench'a compte sans peine de la 
description de toute plante quelconque et pouna s'initier 
lui-me me a la connaissance de toutes les lois qui regis­
sent la vie des vegetaux. Des gravures executees avec 
precision lui faciliteront !'intelligence du texte, et les 
exemples cites auront toujonrs rapport aux plantes les 
plus communes et les mieux connues. 

La langue botanique est un serieux obstacle a l'etude 
de cette science pour ceux qui n'ont aucune connaissance 
de la langue grecque ou latine; dans Ie but d'obvier au­
tant que possible a cet obstacle, nous avons inc1ique entre 
parentheses les racines d'oll derive chaqne mot tech­
nique, chaqne fois que nous l'avons employe pour la 
premiere fois. Comme ces racines ne sont pas tre" nom­
breuses, et sont sou vent repet~es, Ie lectenr en les remar­
quant bien des les premieres fois pourra en tres peu de 
temps se les rendre familieres. Les noms de nombre 
grecs avec cinq on six prepositions des plus usitees en 
forment presque tont Ie fond. 

Pen de pays, pensons-nous, sont anssi pauvres que Ie 
Canada en fait de connaissances en Botaniqne. C'est a 
tel point que les personnes meme les plus insiruites 
ignorent jusqn'aux noms des plantes les plus communes, 
de celles que no us ne pouvons nous empecher de fouler 
aux piecls en fesant seu]ement un pas dans la campagne. 
Beaucoup de ces plantes n'ont pas meme de nom vul­
gail'e. Le Gouet, (Arum), l'Erithrone, Ie Gaillet, (Ga­
lium), 1a Berce, (Heracleum), Ia Benoite, (Gcum), Ie Pi­
gamon, (Tlwl/ctrum), etc., sont de ce nombre. Sans 
donte qu'on ne s'attend pas it ponvoir trouver 128 noms 
de toutes les plante~ qu'on pouna rencontrer au moyen 
du present traite, car autre chose est un recueil de pre­
ceptes de Botanique, et autre chose une flore ou catha­
logue deQ'ldptif des plantes. Mais eut-on entre les mains 
la flore la plus complete, si on ne possede pas bien les 
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principes de la science, on ne pouna jamais reconnaltw 
les plantes qui y seront decrites. Qu'on commence done 
par se rnettre bien au fait des preceptes de la Botanique 
et alors au moyen d'une flore on pourra trouver les noms 
de toutes les plantes qu'on pouna l'encontrer; les cal'ac-

. teres particuliers qui les distinguent, et les clefs analy­
tiques qu'on a imaginees, permettent de les identifier 
facilement. 

Si nos occupations nous permettaient de consacrer plus 
de temps a l'etude que nous a,ons entreprise des plantes 
de notrtl pays, peut-etre pounions-nous assez pro8haine­
ment publier Ie resultat de nos recherches en jetant les 
bases d'une Flore Canadienne. 

Nous nous estimerons toutefois heureux si en livrant 
au public aujourd'hui Ie resultat de nos etudes favorites, 
nous pal'venons a faire partager notre gout, par la jeu­
nesse de notre pays, pour une science a laquelle la mede­
cine, l'inc1ustrie et les arts en general sont si redev1bles, 
et qu'on ne peut etudier sans se sentir porte a cnaque 
instant it admirer et a l'emercier cette providence infinie 
qui n'accorde pas une moindl'e attention a la reproduc­
tion du plus petit etre organise, qu'a la conservation d!) 
ces milliers de rnondes qu'elle a crees d'un mot, 

St. Joachim, Septernbre, 1858, 





-'-'RAITE ELEMENTAIRE 

DE 

BOTANIQUE. 

INTRODUCTION. 

I.-La seule inspection des etres qui compo sent noire 
globe a pm'mis de les ranger en trois grand departements 
auxquels on est convenu de donner Ie nom de regnes; 
ce >'ont: Ie regne mineral, Ie regne yegetal et Ie regne 
animal. L'ensemble des sciences qui ont pour objet 
l'etuc1e des etres tant organises qu'inorganises qui for­
Illent chacun des trois regnes, s'appelle Histoire Natu­
relle. L'Histoire N atmelle, comme les etres qui font 
l'objet de son etude, se partage aussi eu trois grandes 
parties, savoir: la Mineralogie, qui traite des mineraux 
ou des etres inorganises, la Zoologie (de ZiJon, animal et 
logos, discours), qui traite des animaux, et Ia Botaniq L1e, 
qui traite des vegetaux, 

2.-Le mot Botanique vient c1u mot grec botane, qui 
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signifie plante. La Botanique est donc une science qui 
a pour objet la connaissance, la description et la classifi­
cation des plantes. 

3.-0n divise generalement la Botanique en trois par­
ties, savoir: 10. L'organographie, qui comprend la des­
cription des differents organes des vegetaux. 20. La 
Physiologie, qui s'occupe des phenomtmes et des lois de 
la vie vegetale: et 30. enfin la Methodologie, qui a pour 
objet la classification et la nomenclature des vegetaux. 

PREMIERE PARTIE. 

ORGANO GRAPHIE VEGETALE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DES PLANTES EN GENERAL ET DE LEURS DIVISIONS. 

4. U ne plante est un etre organise, prive de sentiment, 
et incapable de mouvements volontaires. 

Par plantes en general on doit donc entendre tous les 
indivic1us du regne vegetal; c'est-a-dire, cette multitude 
innombrable de productions naturelles qui couvrent de 
toutes part.s la surface de notre globe, puisant dans Ie 
sol, l'air et l'eau au moyen d'ol'ganes qui leur sont pro­
pres, des substances inorganiques propres a promouvoir 
leur developpement ou accroissement, et a favoriser leur 
reproduction. Au point de vue de l'etude de la Bota­
nique, les champignons microEcopiques qui s'attachent 
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aux tiges des cere ales, et la moisissure que vons fendez 
de la lame de votre coutean en ouvrant un pain un peu 
Vi13UX, ne meritent pas moins de fixer notre attention que 
Ie Pin majestueux de nos vallees, et Ie Chene seculaire 
de nos montagnes. Et l'on ne sait ce qu'on doit admirer 
davantage, de cette liberalite infiuie dn Createur qui 
COUVl'e chaque annee nos champs de riches moissons 
necessaires pour notre subsistance, ou de cette sagesse 
non moins grande qui livre a notre observation des crea­
tures si petites et si peu apparentes qu'elles ne semblent 
destinees qu'a nous rappeler une puissance et une fecon­
dite sans limites. Aussi Ie champ de cette etude est-il 
aussi vaste que la terre elle-meme, car partont elle nous 
offre des productions si non differentes, du moins variees 
jusqu'a l'infinie dans les formes de leur disposition ou de 
leur organisation. 

5.-II serait difficile de donner Ie nombre exact des 
plantes. Le savant Linne en comptait 6,000 en 1764, 
Steudel donnait la liste de 50,481 en 1824; les botanistes 
en ont decrit aujourd'hui plus de 100,000, et l'immense 
herbier du Museum de Paris n'en renferme pas moins de 
115,000 a 120,000. 
, 6. On se bornait autrefois a diviser les vegetaux en 

arbres, arbrisseaux et pI antes herbacees. Mais depuis 
les etudes des Tournefort, des Linne, des J ussieu, des 
De Can dolle, etc., diverses classifications fondees sur des 
principes scientifiques ont ete universellement adoptees i 
nous en donnerons plus loin Ie detail. 
t' 7.-Dans les vegetaux les plus parfaits on distingue: 

10. l'axe ou la tige, qui est la partie ascendante et dont 
la tete est ordinairement formee d'un faisceau de ramifi­
cations. 20. La racine, qui s'enfonce dans Ie sol pour y 
fixer la plante et en tirer la nourriture qui lui convient. 
30. Le collet, qui est un petit bourrelet ou cordon, et 
quelquefois un point purement ideal dans la tige, pres du 
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sol, et qui divise Ie systeme ascendant de la tig~, dn 
systeme descendant de la racine. 

N ous disons dans les vegetaux les plus parf;;dts, car 
il est des pI antes anormales dans lesquelles quelques­
unes de ces parties manquent tot.alement, ou sont teIle­
ment conformees qu'il est tres difficile de les distinguer. 
O'est ainsi, par exemple, qu'on ne trouve point de tige 
dans les lichens qui s'attachent aux troncs des arbres, et 
que des varechs se fixent ou se collent aux rochers sans 
aucune racine. 

s. Les plantes sous Ie rapport de leur organisation, de 
leur mode de generation, de leur habitat, de leur duree, 
de leur usage, sont dites : 

Ligneuses, lorsque la tige forme un bois solide (Erable, 
Hetre). 

SOlls-ligneu$es ou fi'utcscentes, lorsque Ie bas de la tige 
seul prend la consistence du bots (Gerlwium). 

Herbacees, lorsque les tiges perseverent tendres, molles 
et de couleur verte (MaYS, Balsamine). 

Plwnh'ogames, (de plwneros, apparent, et gamos, rna· 
Fiage) lorsque les organes de la reproduction sont appa­
rents (Lis, Rosier). 

Cryptogamcs, (de cryptos, cache, et gamos) lorsque 
les organes de la reproduction n'apparaissent pas a l'reil 
nu (Champignons, Algues). 

TeJ'l'estres, lorsqu'elles poussent de la terre (Oignons, 
Ohardon). 

Aquatiques, quand elles vivent dans l'eau (Nt'muphar). 
Man'nes, si elles vivent dans l'eau salee (Algues). 
Annuelles, lorsqu'elles ne vivent qu'une seule annee 

(Ble, Orgel. 
Bisannuelles, lorsqu'elles vivent deux ans (Tretle, 

Digitale). 

Vivaces, si eUes vivent plus de deux annees (FIe ole, 
Asperge). 
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9.-Les botanistes modernes ont encore ajoute aux 
plantes trois autres divisions qu'il importe infiniment de 
bien remarquer, parce qU'elles oift'ent chacune des carac­
teres particuUers, sur lesquels nous reviendrons souvent 
dans Ie cours de ce traite. ce sont: 

10. Les monocotyledones, (a) ou celles dont I'embryon 
De se compose que d'un seul lobe ou cotyledon, et qui 
par consequent lors de la germination n'offrent qu'une 
seule feuille it leur sortie de terre (Seigle, MaYs). 

20. Les dicotyUdollrs, OU celles dont l'embryon se com­
pORe de deux lobes (Feves, Melons). 

30. Les acotylfdones, ou celles qui n'ayant point 
de fleurs apparentes ne produisent point de graines, mai~ 
se reproduisent au moyen de spores (154) qui croissent 
sur leurs fcuilles ou leurs tiges, et sont depourvues d'em­
bryon et de cotyledons (Champignons, Fougeres). 

lO.-Enfin les plantes sont encore dites alimentaire., 
aromatiques, medicinales, tinctoriales, etc., suivant qU'OD 
peut en tirer des aliments, des odeurs, des medicament., 
des teintures, etc. 

11.-0n appelle Flore la description des plantes d'UD 
pays; ainsi la Flore Canadienne serait la description del! 
plantes du Canada. 

CHAPITRE SECOND. 

STRUCTURE ANATOMIQUE DES PLANTER 

'- 12.-0n distingue t.rois sortes d'elements quientrent 
dans la composition des plantes. Ce sont les cell'Mlea 011 

(4) Monoeotyledones ou monocotyhldonees. 
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II/I.-Ot/,S, le~ mISS('(illX E't. lesjibrl'8; pt, l'a:.i~nc('men1" de 
c.'S cliY(,rs 0Ic;l1ll'nt.s elan~ la furmation ele ehauun elu IC'l1fS 

01',:';[1](', ... , a reyu Ie nom ell' IIS,"il, parc'(, qu'il offre U I'mil 
1ln gTallclllomhre de eavites (;irCOllseritl'S par dt's ]t;lr(li~ 

pIllS ou mains el'ais:<l's, a S,'i(,,; semhlabll',., aux mailles 
Crill! ti''''"n de tulle (FIGURES 2, 10, 2D d 27). 

Le premil'r de ef:S elem('JltC' compose a lui 8('111 (;('r!ain3 
vegctunx qu'on nOl1l11lf:' pour tela F',miC'S utl';CII/"II!'S au 
cclla7wj'{s, tel~ "unt les Challlpignons, It'S Algul's, ('te.; 
C'l's! de cet teIi'lllent qU'est fOl'lll'~' Ia ll10eJ1e (l('~ !iges, Ie 
parl'llchynH' ell'S rvnilles et ell'S fleurs, la pulpe ele, fl'llits, 
ell'.; iI,,(J trouv!:> l'll plus on 1ll0illS grande quantitl~ clans 
tuus Ies vl';,:'dul1x. Ll''i el(~lllelits \'a:,culaires et fihrl'llX 
au uOllt!'aire 1l1<ul'luent tul a:l'lllent, dallS certaills n':ge­
t.alIX, l't, parai",'i~nt plutiH des modifil'ali'lll'i de l'':'lclllHli 
ct'l!uluire que ell' Y~rijal>ks ell'uwnls parti<:uIi('I", puis­
qm' l'e dl-nliel' ('st t()ujoll.r~ It' ~('ul qui 'ie rencuntllJ cluns 
Ie jl'ilr;e age de." planh?'i, et, quI.' le~ vai",;eaux d, 1(',; fiilrlc':! 
De ,,'y montrellt quo plus t'lI·d. Cl'plmdant les y,!i"""3UX 
et k..; fibre,; preselltant ('11 appart'nce ell'S curaelel'l's IJien 
{\ifferl'lIts de Ia eellull', on a jllg-e uonH'llaulc de Il;ur ('011-

llerVl'r il'urS IWIlIS panic.uli(·I'';, 
l:J,-Si l'on l':-;umine au micro;u:()]Jc une tranche Yerti­

cale de la tige, (Ie la racine, pte. d'nn vegetal ljlll,lc(ill­
<jlll' (FIG, 30), on remarqllera 1111 grand nombre ele ca\'ites 
circilnscrites pal" dt'S paroi,.; plus ou moins f~pai'iSl''; d. de 
formes variees. Les cavite" presentant it pl:'ll pre.K nn 
meme c1iamM.l'{\ dans tous Ie,; Sens (FIG. 30, B, 0, l\f), 
sont des cellules; celles pIns longuE'S que lal'gl'~ ot c1nnt 
It,s extnJmites Rant aminl'il.'s en fllseau (FIG. 30, V), 
sont, des fibres; enfin cell!:'s qui offl'l'nt l'apparc'nce de 
cylindres tres allonges (FIG 30, V, TR), sont d!:'s vais­
seaux. Tels sont les carauterl's de ces elements qui lQI 

font. par l'apparence seule distingller les uns des ~utres, 
14.-Nous pouvons etablir de Ii!. que les vaisseaux et 
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les fihres, comme les cellnles c10nt ill" ne sont que c1e. 
mOllifications, ne sont. autres choses qlle c1es petits ~~cs 
plus Oll moins allongrs, renfermant dans leurs {)ayjj{'~ (lei 
matieres inorganiqlles, pl'opl'es a fournir 1L la plante Iii 
nuurritnre qui lui est, nel'l'ssaire,ou qni doivent entret 
dans la composition des pruclllCtions que Ja natl1rl' I'. 
destinee it fournir. 

15.-La matiere qui fllrme la trame cles direl's tissu~ 

que fOl'nll?nt les e.HmlE'nts dans les vegetaux, a re9u It 
nom de cellulose. 

I.-Des Cenules. 

IG.-Les cellulcs on ulric',les (du latin utriculus, petitt 
outre) ne sont que des petits ,'acs spheriques, po~es les 
uns sur les aut.res, qui entrent en plus on moins grallllQ 
quantite dans la formation de chacun des organes de. 
plantes. 

17.-Les cellules n'ont. ancunG communication appa. 
rente les nnes awe les autres; elles ne se transmctLnt 
les liquides qu'plJ~s renfel'ment qU'lt travers 1a poro,it,6 
de lean pal'ois, sui>'ant une cf'rtaine loi physique comlUe 
IOUS Ie r.om d'l~nrl(}sm(}sc (de enrlon, cle(lan~, d. ,hm",f, 

courant). (a) Le~ cellnles varic·nj· (-xtrallrclinairement en 
volLlme. Generalt'ment elles n'ont gUl'res pIllS de 3:0 de 
pOllce de (liametn', bien fjl18 qnelrj\les plantes nons en 
offrcnt, qui ont. jnsqu'a 1 de pouce de diametre. 

18. -- Les celllllL·,'{ sont ordinail'ement rondt's, et alnr!! 
leUt· reunion lai~se ent.re elle;, de certains vides Ijll'On 

appelle m"ats intl'l'cc1!1J1,I1>cs (tige cl'Asperge, FIG. 1). 
Lorsque ces vides sont d'lIne certaine {~tpndue, ils pren­
nent Ie nom de lacuncs; les tiges de .Toncs et aut res 

(a) Lorsque deux liquides, de densite diffel'ente, sont R(pare. 
par nne membrane permeable, it s etablit 310rs un donble eOllran~ 
& travers les parois de lilI cloison qui les separc, I'un de dehors en 
iedans, c'est l'endosmosc, l'alltre de dedans en dehors, c'est I'cxo~ 
!Rose. 
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plantes aquatiques nOL1S en fournissent de nombreux 
exemples. Mais it arrive aussi souvent que I'elasticite 
des cellules les porte a ceder a la pression des unes sur 
les autres, elles affectent alors une forme polyedrique et 
lie laissent aucun vide entre elles, comille on Ie vou dana 
la moelle du Sureau (FIG. 2). 

4 

19.-Les cellules sont ordinairement formees d'uns 
double membrane qui les enveloppe, et souvent la mem­
brane interieure offre des solutions de continuite plus ou 
moins regulieres; ce sont par fois des points, des anneaux, 
des spirales, etc.; les cellules sont alors dites POllctu';ell 
(moelle de Sureau, FIG. 3), annul/ires, spirales, (Cactus, 
FIG. 4). 

Cest dans la cavitt; de cette membrane interieure que 
20nl, renfermes la fecule des fruits et des racines (Pum­
mes de terre, Cereales) ; le~ huiles essentielles (Graine de 
Lin, Pavot); Ie sucre (MaYs, Canne); Ie chlorophylle ou 
mat.iere verte qui furme Ie parencbyme des feuilles ; les 
alcalis, teb que la morphine (Pavol,), la strychniue 
(St,rychuos, noix vomique), la quininp (Cinchona) ; les 
acides tanniques, maliques, humiques, tartriques, etc., et 
meme les '/'aplu"des ou crystaux, quoique ceux-ci ne pa" 

Fig. 1. Cellules spheriques, laissant des meats intercellulaires 
prises dans une tige d'Asperge. • 

F!g. '!. Cellules polyedriques, priscs dans la moeJle du Sureau. 
FIg: 3. Cellules de moelle de Sureau tres grossies, marquees 

de POll1ts. 
Fig. 4. Cellules annuJaires et spirales (1.0 diYerses especes d. 

Cactus. -
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raissent que des productions acciclentelles, comme Is 
pulpe de certaines poires, que pour cela on appelle pier. 
reuses, nous en fournit des exemples (FIG. 5). A part ce. 
oas de crystallisation, la matiere contenlle dans les cel· 
lules est ordinairement. lhuide Oll, du moins, peu dense, 
oomme no us Ie montrent les feuilles, les Heurs, la pulpe 
des fruits, ot(J. Cependant il arrive quelqnefois que leB 
cellules, soit en se eondensant. les unes sur les autres, e. 
en perclant. par 111 leurs liquides, soit. plut.ot par del' 
incrust.aiions interieures, viennent 11 passer a nn eta.t 
d'extreme durt'le, comme nous Ie voyons, par exel11ple. 
dans l'albumen (107) de cert.ains fruits, tels que la Ft>Vo, 
dans les aiguillons des Rosiers, les noyallx des Prunes, 
Peuhes, ete. La baie de l'Airelle corymbif6re nous fou,. 
nit encore un exemple de semblabJes incrustations <1_ 
cellules (FIG. 6). 

6 

20.-C'est encore au tissu cellulaire qu'appart.ienneul 
les poils, J(·s glandes, qlli garnissent parfois les fellillea 
des arbres et Ips t.iges des plantes herbaeees. La dou· 
leur que fait eprouvel' Ie froissement ~Ilr la peau del! 
tiges de rOrth~ p~t de mt.ll1E> due a I'acide caustirille que 
renferment. 1(·" l'l'Jlules formant. les poiL' qui revetent I'a 
tige elf' celte plnnt('. 

Enfin c'e~t I:'TI<'Ore an tiRSU celllliaire qu'appartil:'nt 
l'epitler'rnc, qlli n'l"t autre chose (lue la (It',au ou la part.ie 
la plus ext.erir·lIre qui recouvre les plan1('':. 

Fig. 5. Celhrl0' elf' Poires pierrenses, montrant lellrincrustat.ioD. 
Fig. 6. Cellllle~ <1,. l'Airelle corymbifero (VI'tCciniuIU corylUb()~ 

Bum) parcilll'Illcnt. il1crustr(es. 
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II.-Des Vaisseaux. 
21.-Les vaisseaux sont les elements qui composent 

Ie tissu vasculltire. On en distingue de trois sortes, 
savoir: les vaisseaux proprement dits, les vaisseaux la­
ticiferes ou du latex, et les trackees. 

22.-Les vaisseaux proprement dits ne' sont autre 
chose que des cellu}es allongee.s, cy lilldriques, e1. dont 1& 
surface n'est. jamais !isse, maiR parait comme ridee par 
l'enfoncement de la membrane ex1.erieure dans les so­
lutions de continuite de la membrane qui la tapisse iL rin­
terieur. Suivant que ces rides presenteot des points, 
des anneaux, des spirales, et.c., les vaiRseaux seront de 
IDeme di1.s ponctues (Vigne FIG. 7 et 8), annulairefl, en 
spirales (Impatiente fauve, FIG. 9). etc. Superposes les 

7 8!) 10 11 

lIns aux aut.res dans Ie jeune age, Ies vaisseaux :finis sent 
par se confondre en vieillissant, les cloisons qui les 
sep arent disparaissant aIOl·S. Les vaisseaux sont Ies 
elements du plus fort volume qui entrent dans la com-

Fig. 7 et 8. Yaisseaux ponctues de la Vigne; Fig. 7. montrant 
Ges articulations. 

Fig. 9. Vaisseaux annulaires et spirales de l'Impatiente fauve 
(Impatiens Fulva). 

Fig. 10. Trachees, ou vaisseaux en spirales. 
Fig 11. TracMes du Bananier, fils des spirales en bandes. 
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position des plantes, ils se distinguent facilemeut 11 l'cell 
nu dans les coupes transversales du -Chene, de l'Orme, 
du Fn'ine, etc. 

23.-Les trachees sout des vaisseaux que leurs raiel! 
en spirales font toujours distinguer. On les rencontre 
dans les nervures eles feuilles, les petioles, etc.; et elan!! 
Ies plantes qui ont une moele centrale, ils forment lou­
jours autour d'elle un anneau circulaire. La spirale est 
quelquefois d'un seul fil, si bien qu'on peut la derouler 
(FIG. 10); d'autrefois eUe se forme de plusieurs fils rtlU­
nis en bandes (FIG. 11). Les trachees contrairement aux 
vaisseaux proprement dits, sont amincies 11 leurs extre­
mites. 
24-Les vaissealtx laticifb'es ou elu latex (FIG. 12) sont 

des passages ou longs tubes a ramifications irn§guJi(jres, 
disperses 11 travers les autres tissus, et d'une telle ttmuite 
dans Ie jeune age qu'on n'en rangerait pas moins de 
14,000 dans un pouce quan·e. lis sont 12 

destines uniquement 11 l'ecoulement du 
latex ou suc propre que contiennent les 
plantes .. II est probable que ces vais­

s~auJ\ ne sont point des tranSformations< 
de cellules, mais qu'i!s se sont formes 
par l'epaississement du liquide parti- J 
culiel' qne contenait. la plante, dans son J \" \ \ 
passage a travers les meats intercellu- \- /~ ')J:l\-I 
laires; telle e,~t du moins 1 'opinion de 
plusieurs botanistes. Oes vaisseaux se l't'ncont.rent, par­
ticulierement dans les eCOl'CeS, et HurtOlll Ie libel' (37), 
dans les fenilles, les petales, etc. Le suc qn'ils tranRpor. 
tent est colore en janne dans la Ohelidoin8, en ronge 
dans la Sanguinaire, en blanc dans l'Ellphorbe, Ie Pis­
sen lit, etc. 

• Fig 12. Vaisseaux laticiferes du Pissenlit, disperses a tra verl! 
Ie tissu cellulaire. 
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25.-Enfin c1isons que les Iacunes que 1'on trouve dans 
l'agencement du ti!su cellulaire des plantes ne sernblen1i 
pas accidentelles, rnais bien avoir un but particulier, par 
exellJple, de donner rassage h l'air a travers les tissus, 
de recevoir les sec:r~tion3 qui transsudent a travers leI 
parois drs cellul\'~, etG, C'e~t ainsi que la terebenthine 
que contienn~nt les cellules du Sapin, en se depo~an~ 
dans ees laCllDe~, vient i1 former ces larges bandes OD 

vessies dans l'~corce qui permettent. de la recueillir. 

III.-D(~" FHu'cs. 

:;::(;,-Nou,.; ayons vu que les cellules eiaient suscep­
tibles ell' prellcli'e une consi:;tenGe plus ou l1l0ins dl1l'e par 
des incrU8latiuns interieures ou I 'epaissiscelllent ell' 13 
cellulose qui ell furme le:-; parois. Si nons supposous 
rnailltemmt des cellnles gran dement allongl'es et. amin­
cie,o.; h Il~urR ('xtremites en forme de fu~panx, avpe ell'S 
parois ~u1idi1it,E's, eomn1t' nOlls venons de 1e dire, par ele 
nouvelles eOllchef'l de Gellll10se it l'interiE'Ul', nous aurons 
alors1esfibrcs (FIG. 1 fi),qlli :unt les t,l~ments clu troi,i~llle 
ti,'-ll qui entre dans la composition ell'S plantes, et flu'on 
nOl11me ponr ei:"la tissllfibn'n: ou 1i:;It'1fX, Remarquons 
t.outernis que II's fibres qui cntrent necessairement dans 
la ('lll1lposi1ion cles partie's solidI'S des pI antes que nous 
n0111m011, It' bois, ~e rencontrent aus"i clans l"ecorel', les 
fel1ill(';;, etc. Ce sont les fibres qui forml.'nt la filasse du 
Lill, r1u Channe, etc, 

~7,-L!:"s fihres GOlll111e IC's eellules sont parfoh par-
8en1(;('8 de ]Joints, de taehes, etc, elfls de meme aux 
dOI]IJ!ure~ intlTiellres elI'S me!llbrallP~, Clll1lme on en vlIit 
da:,o.; les fibre;:, elu Pill (FIG. 1:]), Qnelqlll,Fcis aussiles 
inGI'nstations finissent par remplir loute la cavite de la 
fibre, .comme on Ie v'Jit dan,,> Ie emur du Chem', au 
Nefiier, ('tc. Tous les bnis dul's t('ls que l'Acaj:lu, 
l'Ehi:ne, et(~., sont des bois ou les fibres Ront plus ou 
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moins incrustees, tan dis que dans les bois mons, tels que 
Peupliers. Tilleuls, etc., ces incrustations Il'on! jamail! 
lieu, et ces bois vieillissent et se det(;I'iorent sans en 
yenir 11 se durcir. 

14 15 

28.-Tous les bois resineux ont des fillres ponctueee 
(FIG. 13) et manquent de Yaiss831lX proprl'llJent dils. 
Ainsi Ie Pin, Ie Sapin, Ie ;\UI&s8, etc., son I, des h'oic eu­
tierement fibreux. 

Telles sonl les principales modifications des tissus 
eUimentaires des vege.taux. La prt,do111inenc(' de ces 
elements les uns sur les aut res a servi n for111(:'r de 
grands groupes. Ainsi certains vegetatlX de slnwl nre 
tres simple n'offrent que d(:'s cellules ,Champignolls). on 
les n0111111e ut.riculaires ou cellulaires. Chez a'autre, leI! 
cellules sont rennies aux fibres (Pin, Uildre); chez 
d'autres en fin on tronve des (,pllull's, des yaisseaux et 
des fibres (Erable, Bouleau). 

Fig. 13. Fitres du Pin, ponctuees, de 111()me que clans tons lea 
arb res resinenx. 

Fig. 14. Fibres scalariformes cles Foug·cres. 

Fig. 15. Fibres ligneu~es·de I'Erable. 
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CIIA,l'ITRE TIlOISIEME. 

JJE~ DIFFERE:-ITES PARTIES DE LA PLANTE. 

2D.-Lt,:'J part.ies prineipales des yegetaux parfaite­
ment. ol'gallbt:' ,,"'lit,: la Urwine, ]a Tige, Ie~ Fellill!:'" La 
Fleur, i'l ll' Fruit,. 

I.-De Ja Racine. 

3J.-La Racine esl la partie c1u vegetal qui s'enfunce 
dan~ la terre POlll' Ie fixer au sol et y puiser Ia nonrritnre 
qui lui COIl\'iCIIt. Elle n'est. autre chose que la raclicule 
(lOS) dc 1[l, ~r[;:lle qui a pris wn dhl'loppement. Elle 
ne SI: l'ull1re l,e';:lt en Ycrt, m0mc exposce it la lumil'I'C, et 
ne CUldil'lIt g'clll:l'alement ni bonl'beUllS ni feuilll's. La 
l'aGiul:' comBle tous Ies autrfs orgallt'S des vegelalix 80 

compo,.:e dans Ie premier age d'nne mas,.:e de cellules 
(FIG. ] G); c('lle~ tIu centre en s'allongeant devienll('nt 
des \'ai,'S"<lln, et plus tard paraissent Ie::; fibres (~G). La 
rueine tHo' prcsetde en fll'pal'elJce ni moelle centrale ni 
tnu:ltcl's (:l::), den s'allollgeant ('lIe 1'l,~1l' ~ittl]>le ou sa 
ramifit', mais c~s ramifil:ations ne Ilaissettt. point it (1es 
plae~s dett'l'min:es, c<Jmtl1e daus les 1iges, l'lle2, se raltli­
fiicnt t'lle,,-Illellt('s et portent enTIn it. leur extreme dili~ion 
Ie nUlll tlefibl'illes. L'ensemiJie de cCS fib rilles l'Ltt,;litue 
Ie cltcl'flu, qui dan~ la plup'art de,-; vegetaux 1'",' renou­
velle ehaqne aitilt:l'. Les fibrilles sont eOttlme ll's racines 
revd,nes (L'l'illertlle ('20), exeep!i: it h~ut's extremiies Llui 
out reyu Ie nom de spo7lgiulcs (petites eponges), et qui 
lieu]e, absorbent les liql1illl's com-enables ala plan1l'. 

Le sommeL de Ia raeine eumme nous raYOnS dLjiL faa 
observer (7) porte Ie nom de collet. 

31.-La racine, avons-nous dit., ne contient ui bour-
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geons ni feui1ll':,; cepcndant il arrive ~O\1H'nt CJIl'Il11 0tat 

de maladie dan~ la ti~(', ou une ~L11'ahnllllanl'e ele lIolll'ri­
ture 11 la di~position des ~pon,,,il1ks, porte 1:1 ru(,ine ~ 
lmH'ttre de quelques un('~ de Res pari ies dl's J.illli,~('Onl" 

qui ~ortent ele t.el'J'e et se converlissC'lIt (~Il 1igl'~ secon­
dairl's; c·est. ce ,;ue nOllS Ilommnns dl's lig":: 1/(//'I'lIliI1C3, 

at Cl' qne les hort.icultull:s appelll'nt. d/fI~;I'(!I". 
IG 17 IS 

3~,-Les racines eu egaI'd it leur direction et :1 leun 
forml's ont 1'''91] diiferents noms. Elh~s 80111', dire~: 

P(,'O{ftnIN" lorsqu'elles se dirigent vers le c2ntre de It.\. 
terre (Carotte, FIG. 17). 

Trar;anfes, IOl'sfju'elles se ramifient pres de la surfacs 
et s'~t('ndent sans chercher 11 s'enfllncer (Pl'unil'r, C(\­
risier). 

Simples, quand eUes sont sans divisions (Panais, Ca­
rotte ). 

RtJ7ncUSCS, se divisant en branches (Era1Jle FIG. 18 .. 
Pommier). 

F(Jscir:ulecs. quand elles sont reunies en bottes, eJl 
fai~l.:eallX (Lis. FIG. 19). 

Fibrfuscs, quand {'lIes se composen!. d'un gralld llom-

1'1::;. 16. Spongioie tres gros8ie, ne 8e eomposant encore que ... 
fusH ccllnlaire. • 

Fig. 17. Racine pivotante (Carotte). 
Fig. 18, Racine Rameuse (Erable). 
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bre de filclN t0nus, allongt~s, plus ou moins ramifie~ 
(Cereall'N, FIG. 20). 

2VOIII'llses OU NI chapele!s, quand les filets se renflent 
de di~t<\1ice en di8tance (Filip('ndule, FIG. 21). 

Tul)ercIISI" , lor:'(lU'elle' Nont, charnues et renfiees en 
forme de tuherellle~J (Dahlia, FIG, 22). 

03.-PlLlNieurs vegetanx jllaet's dans des circons­
tanCt8 particulieres ant la facnlte c1'emettre ell'S racines 
des differentes parties de leur surface, on apptlle C8B 

racine,~ adl:cnti l'/'S; les horticulteurs ant souvent recours 
aujourcl'hui it ce puissant muyen de multiplication. 

On appelle racines accessolrcs, celles qui naisspnt sur 
les rameaux inferieures des ]Ilantes rampantes (Fraisier, 
FIG. 23) ; CrIlmpons, les racines ac1ventives d'une nature 
Ilpeciale que presente Ie Lierre (FIG. 24); et en tin 
sUI;airs, les raclicules des Cuscutes. 

19 20 21 

On appelle racines aerunnes, celles que certaines 
plantes ant la faculte d'emettre des diiferentes partiM 
de leur tige au dessus de terre, et meme de leurs ra­
meaux, com me Ie Figuier de l'Inde nous en fOUl"nit un 

Fig, 19. Hacines fasciculees et bulbe (Lis). 
Fig, 2U. Racines fibreuses (Cerp.ales). 
Fig. 21. Racines noueuscs (Filipendule.) 
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'Ilxemple; certaines variMes de Mais et la plupart des 
plantes parasites emettent aussi des raci"nes aeriennes. 

22 

23 

II.-De la Tige. 

34.-La Tige est la partie du ve­
getal qui s'eleve dans l'air pour servir 
d'appui aux branches et aux feuilles. 
Elle se ramifie au moyen de bourgeons 
naissant a l'aisselle des feuilles au des 
expansions laterales qu'elle a pro­
duites. 

35.-Les pI antes monocot.yledonees et dicotyledonees 
\ 9) offrent dans la structure de leurs tiges des differences 
bien considerables. Une tranche horizontale de la tige 
d'une plante monocotyledonee, par exemple d'Asperge 
(FIG. 25), nous montrera une.masse de moelle formee de 
{)ellules, parsemee de nombreux vaisseaux ; tandis qu'une, 
-semblable tranche d'une plante dicot.yIMonee, pal' 

Fig. 22. Racines tubtlreuses (Dahlia). 
Fig 23. Racines accesBoires du Fraisier. 
Fig. 24. Tige de Lierre"Dlunie de crampons. 

c 
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36.-La moelle parait surtout l}(~cessaire, a la plante 

Fig. 25. Section horizontale de In tige d'nne plante mono co­
tylcdonee, laissant voir les vaisseanx et les fibres disperses dans 
Ie tissu cellulaire. 

Fig. 26, Section verticale de la tige d'une plante monocoty-
10donee; A, tissu cellulaire, B, trachees, C, vaisseanx proprement 
dits, D, fibres lignenses. 

Fig. 27. Section horizontale de la tige d'nne plante dieoty· 
ledollEJe, agee de trois ans; A, moelle, E, ecorce, F, C, D, couches 
annuelles de bois: on y voit aussi les rayons medullaires. 

Fig. 28. Section verticale de la tige d'nne plante dicoty­
ledonee; A, moelle centrale; F, trachees entonrant la moelJe 
centrale; C, vaisseanx; D, fibres; E, eCOI'ce: on peut aussi y distinguer facilement In croissance de chaque anl'.ee. 
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dans Ie jeune ll;:;e et finit presque tOlljours pardisparait.re 
aHC Ie temps, ou par se dessecher et ne renfermer plus 

29 que ue l'ai1'. Outre la masse 

~.b'~o.~ 1 de mocl1e centrale dans le~ 
~ DD4>~d660~~ I dicotyledones, on la trouye 
~ Cl .0 LJ..::::J 0 I t:: encore dissemince dans toute 

~ ~ I l'epaisseul' du tronc, par 
~) yeines qui part ant elu centre 

I se rendent jUSqU'~L l'eco1'c<', 

'C': c'est ce qu'on appelle les 
) rayons meclullaircs (Fw. 27 
1 et 29). Les rayons me-

I 
I 
I~ 
, 

dull aires diminuent de vo-

lume iL mesure qu'ils ~e rap­

prodent du centre ou de la 

moelle centrale. N ous ver­

rons plus loin (1~3) quelle 

fonction ils sont destines a 
remplir. 

37.-Les plantes dicoty-

Ie donees sont de plus entou­

rees d'une ecorce formee de 

I 
I J quatre parties savoir, en 

commenyant en dehors: 10. d'une pellicule epidermiqut', 
e (FIG. 29); 20. d'une masse de cellules incolores, b; 
:}o. d'une autre couehe de cellules rem plies de matiere 

Fig. 29. Section transversale, tn,s grossie, s,<,tendant de la moelle 
m, al'epiderme e, d'une tige d'Erable d'un an de croissnnce: E, 
l'ecorce; n, Ie bois; et C, Ie combium, comme on 1& trouve en 
hiver; m, !Uoelle; l, libel' ; P" couche de cellules constituunt Ie pa­
renchyme cortical; b, autre couche de cellules incalares; e, epi­
dm'me. On y vait uussi les rayons medulluircs a travers la 
couche ligneuse. 
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verte, qu'on appelle parenchyme, p; et 40. de faisceamr 
de fibres d'une nature speciale appelees fibres corticales 
ou libel', 7. Les fils du Lin, du Chanvre &c. ne sont 
formes que de ces dernieres fibres. 

30 3S.-C·est dans Ie tissu epidermique 
i --.1-, -~ qu'on rencontre ces meats intercellu-
; '- i -y----(c') 
: /\':...<J~ r" laires que leur forme ne permet pas 
i . / '>1/ (t'uttribuer, comme ceux que nons avons 
: I-
iV~_"J~ '. dejh mentionnes (17), h des solutions 

I ( accic1entelles de continnite, et qui pour 

1

/ 'S>;,\ I cela ont re<;,u un nom particulier, celui 
_ _ de stomates, qui vient du grec stoma 

qui signifie bouche. Les stomates sont donc de petites 
bouches microscopiques, tant6t eparses !fa et la, et 
tantUt ran gees en series longitudinales dans l'epiderme 
des surfaces herbacees, et surtout des feuilles, de tous 
les vegetaux, comme Ie microscope nous en montra 
dans les feuilles du Lis (FIG. :::0). 

39.-Il arrive dans certaines plantes que Ie tissu sous­
epidermique fait hernie it l'exterieur, et se montre sous 
l'apparence de petits points blancs, ronds au allonges, 
comme on peut Ie voir sur les rameaux des Bouleaux 
et de.' Cerisiers. Ces points qu'on appelle lenticelles, a 
force de se multiplier et de s'etenc1re, viennent h couvrir 
Ia surface entiere de la tige, lorsqup l'a1'bre est plus 
age. Ainsi ces ecorces blanches dans Ie Bouleau et 
brunes dans Ie l'Iierisier, q u'on enleve en larges feuillets 
transversaux, sont des productions sous epiclel'miques. 
Le tissu parenchymateux de l'ecorce des arbres est 
ol'c1inairement tres riche en principes immMiats recher­
ches dans les arts, la medecine &c. 

Fig. 30. Epiderme d'une feuille de Lis, p~rseme de stomates. 
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40.-Les plantes monocotyledonees n'offrent pas d'or­
dinaire d'ecorce distincte du reste de la tige (FIG. 25) ; 
et dans un grand nombre de ces plantes, comme dans les 
graminees, Ie tissu l;pidermique est remplace par une 
couche de matiere vitree, formant un vernis plus ou 
moins epais; cette matiere se termine ordinairement sur 
les aretes des feuilles parde petites dents en forme de 
scie extremementfines, mais capables toutefois d'ecorcher 
les doigts de ceux qui sans precautions se plaisent a 
presser ces feuilles dans Ie sens de leur longueur. 

41.-0'est eu egaI'd ala tige qu'on divise les plantes 
en arbres, arbrisseaux et l~erbes (6). 

Un arbre, est une plante a tige solide qui s'eleve 3-
une certaine distance de terre sans se repandre en ra­
mifications. 

Un arbrisseau, est une plante de plus petite dimension 
qu'un arbre, dont la tige soli de aussi se ramifie a peu de 
distance du sol. 

Enfin une herbe, est une plante 11 racine annuelle ou 
vivace, mais ne donnant jamais de tige soli de. 

42.-La tige existe dans tous les vegeLaux vasculaires 
quoique dans plusieurs elle ne prenne que peu de deve­
loppement, ces plantes sont dites acaules (sans tige) 
(Plantain, Jacinthe). 

On appelle hampe, la tige qui ne s'eleve que pour 
porter la fieur d'une plante (Tulipe), et chaume, les 
tiges oreuses des berbes et des graminees. 

On donne Ie nom de tranc 11 la tige de nos arb res, et 
ceIui de stipe 11 celie des Palmiers et des Fougeres en 
arbres, lesquel1es d'ordinaire sont sans ramifications. 

43.-La tige est dite annuelle, lorsqu'elle ne vit qu'une 
~euIe annee (Balsamine, Froment); bisannu€lle, vivant 
deux annees, c'esUt-dire, Ia premiere annee ne donnant 
que des feuilles, et la deuxieme annee donnant sa 
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fieur apres quoi elle meurt (Rose-Tremiere, Digitale) ; 
enfin elle est dite vivace, quand elle vit plus de deux 
annees (Framboisier, Sureau). 

44.-La tige est encore (1ite stolonifere, lOl'sque de 
l'aisselle de ses feuilles infel'ieures naissent des bourgeons 
qui s'allongent en coulant sur Ie sol ponr y prendre 
racine, en meme temps qu'ils developpent des touffes de 
fenilles it leur extrt3mite (Fraisier, FIG. 23). 

On appelle tige aiglliltonnee, celIe qui est converte de 
pointes aigi.les qui peuvent s'enlever sans leser la plante 
(Rosier); et tige epineuse, celle dont certains rameaux 
avortent dans leur developpement et se convertissent en 
pointes dures (Prunier, N effier). 

45.-La tige suivant Sit direction a re9u differents noms 
qui l'entl'ent dans Ie langage ordinaire; elle est dite 
dressee, ascenclante, coucld;e &c.; grimpante, lorsqu'elle 
s'eleve en s'attacbant aUK corps qui l'avoisinent (Vigne, 
Liane); volubile, lorsqu'elle s'enroule ant our des corps 
voisins en formant nne spirale, dite dextrorse lorsqu'elle 
monte de gaucbe 11 droite (Liseron), et sinistrorse lors­
qu'elle monte de droite 11 gauche (Houblon). Pour 
determiner la position d'une tige volubile il faut se sup­
poser au centre de la spirale. 

On appelle tige simple celle qui ne presente aucune 
ramification, et tige rameuse celle qui porte des rameaux. 

46.-0n appelle rhizome, des tiges qui au lieu de 
s'elever rampent obliquement ou horizontalement au des­
sous, ou a la surface du sol. la partie anterieure emettant 
des racines fibre uses, de~ feuilles et des fil:'Ul's, et la 
partie posterieure se detruisant peu 11 peu avec rage 
(Sceau de Salomon, FIG. 31). 

47.-Enfin les b1tlbes et les tlll,crcules doivent encore 
etre consideres comme appartenant plus ala tige qU'a la 
racine, puisqu'ils portent des bourgeons et des feumes et 
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qu'ils donnent naissance It des racines. Le bulbe n'est 
a. propremont parler qu'un rhizome plus al'l'ondi, plus 
charnu ou plus epais, qui donne naissance i1 des l'acines 
dans sa partie inferieure et i1 des feuilles dans sa partie 
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superieure. Le bulbe etant considere comme une tige, 
les ecailles ou enveloppes lui tiennent lieu de rameaux ; 
aussi Ie voit-on produire des bourgeons lateraux 3 
l'aisselle de ces ecailles (Lis, FIG. 19). 

Le bulbe est dit tunique,lorsque les ecailles qui Ie com­
posent forment des gaines qui s'emboltent les nnes dans 
les autres (Ognon, FIG. 32); 8olide, qnanc1 ses ecailles 
sont tellement sonelees entre elles qn'il ne constitue 
gU'une masse charnue, fecnlente et homogene (Tulipe, 
FIG. 33); et enfin ecailleux, quand ses feuilles sont 
etroites, charnues, et s'imbriquent sur plnsieurs rangs 
(Lis, FIG. 19). Quelques plantes proc1uisent eles bulbes 
sur leurs hampes fiorales memes, com me Ie Martagon­
tigre (FIG. 34), l'Ognon bulbW~re &c. 

32 33 34 

Fig. 31. Rhizome souterrain (Seeau de Salomon). 
Fig. 32. Bulbe tunique (O$non). 
Fig. 33. Bulbe Bolide (Tulipe.) 
:l!'ig. 34. Tige de Martagon tigre avee des bulbilles aeriennes a 

l'aisselle des feuines. 
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4S.-Les tubercules sont 

des renflements des ra­
Il1euux souterrains rlue pro­

llLli~ent certaines pI antes' 

" remplis de fecuIe, et pOltant 
des feuilles rudimentaires 

il 1 'aissel1e desq ue11es sont 
deRyeuxou bourgeons (Porn­

me de terre, FIG. 35). 

49.-La tige dans scs subdivisions prend Ie nom de 
oranr:1us; cc11es-ci por~ ent les rameaux, et sur ceux-ci se 
trouvent les brindillcs ou pous~es nouveUes. Les rameaux 
ont d'ordinaire une position analogue a ceUe des fcuilles 
a l'aissclle desquelles ils naissent; ils sefont opposes, 
aZternes ou vcrticiWs (58), suivant que les feuilles seront 
eUes-memes dans cos memes dispositions sur les 
brindilles. 

50.-Les bourgeons ou yeux sont les rudiments des 
rameaux qu'on obselTe a l'aisseUe des feuilles. 11 y en 
a de deux sortes: les bourgeons a feuilles, ou CE'ux qui 
contiennent les rudiments d'un nouveau rameau et les 
bourgeons a fruit, ou ceux qui doivent donner lieu a une 
fieur pour former Ie fruit. C'est avec peine que les 
horticulteurs memes les plus exerces penvcnt distinguer 
les bourgeons a feuilles de ceux a fruit. 

On donne aux bourgeons Ie nom de pousscs ou scions 
lorsqu'ils sont developpes. Les bourgl'Jons sout d'ordi­
naire proteges par des ecailles particuliEll'es, ils sont alors 
dits ecaillcux (Erable, Pommier) ; dans Ie cas contraire ils 
sont dits !IUS (Noyer). Les bourgeons etant destines a 

Fig. 35. Rameanx sonterrains et tnberculeux de la Pomme de 
terre. Les petites ecailles representent les feuilles a l'aisselle des. 
queUes se trouvent les bourgeons (yeux). 
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proteger les jeunes pousses contre l'humidite et contre Ie 
froid, leurs ecailles sont assez SetTees pour que l'eau, la 
pluie ou la neige ne puis sent atteindre les jeunes feuilles 
avant leur epanouissement; souvent aussi i1s sont enduits 
d'unecertaine matiere l'tlsineuse (Peuplier, Aulne). Outre 
les boul'geons axi11aires, la plupart des arb res presentent 
II l'extremite de leurs rameaux un bourgeon plus gros et 
plus fort qu'on appelL! bourgeon terminal, et qui est 
destine 11 cont.inuer Ie rameau. Dans les arbres 11 
feuilles opposees il arrive souvent que Ie bourgeon ter­
minal avorte, les deux suivants se developpant en suite 
occasionncnt une bifurcation du rameau (Lilas). 

51.-Presque tous les arbres sont aussi susceptibles de 
donner naissance 11 des bourgeons adventifs des diffe­
rentes parties de leur fige, de leurs branches o'u de leurs 
rameaux. 

52.-Dans quelques vegetaux, comme les Cactus, les 
rameaux presentant une surface plane ou Men due les ant 
fait quelquefois prendre pour des feuilles, mais il est 
toujours facile de distinguer des feuilles de rameaux 
foliaces, car ceux-ci portent des Heurs et des fruits, ce 
que ne font jamais des feuilles. Dans les plantes a 
rameaux foliaces les feuilles subissant elles-memes nne 
metamorphose ne sont representees que par des petits 
coussinets charges d'epines sur les aretes des rameaux 
(Cierges, Mamillaires). 

I:n:.-D~s FeuiHes. 

53.-La Feuille est un appendice de la tige au du 
rameau, mince, plane, forme par l'epanouissement des 
fibres de la tige et du tissu herb ace de l'ecorce. 

Les parties de la feuille sont Ie petiole, Ie limbe et les 
nC1'vures (FIG. 36 et suivantes). 

~4.-Le faisceau de fibres qui se rendent de la tige a la 
feUlIle rest ant indivis dan'S uile certaine longueur, pour 
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fonner la queue de la feuille, se nomme petiole, et la feuilla 
est dite alors J,,:tIOlr!C (Cel'isier, Poirier). Lorque la feuille 
ne presente pas cette queue et quelle semble naitre de la 
tige meme, elle est a!ors dite sessile (Lis, Chardon). Le 
petiole et dir. CGII({HicuU lorsqu'il est c:reu~e dans sa 
partie snperieure en forme de eanal (Dahlia); deprime, 
lorsqu'il est ilplati dilns Ie meme sens que Ie limbe de Ia 
feuille (Plant.ain); et comprime lorsqu'il est aplati dans 
Ie sens contrail'e, al11rs il l10nne prise au ,ent et fait 
tremblllttn la feuille au moindre souffle (Peuplier­

Tremble.) 

55.-Le limbe est la partie la plus apparente de la 
feuille. Il e~t forme d'un ti~"\1 maille de fibres plus 
ou moins ligneuses qui forment elles-memes les 71er­

vurcs et les I'I'llIeS, et d'une substance parenchymatense 
semblable 11 celle de l'ecorce, Ie tout recouvert d'un 
epidenne (37) qui dans beaucoup de fenilles peut se 
separer du reste. • 

56.-Le faisceau de fibres qui fOl'll1ent comme la char­
pente de la feuille se continue dans l'immense majorit& 
des cas jnsqu'i'i, l'extremite dn limbe et constitue la 
71C1'l'IU'C m,;di(lJ1e, en\'oyant de chaque cote un nombre 
determine de nel'YUl'es :'~c'l)ill1ail'es qui se snhc1ivisent 
el1es-llIi':nl,·s en nen'ures tertiail'es etc. (Orme, FIG. 37). 
Dans ll'autres cas, les faisc~aux 11 leur entree dans Ie 
limbe se pal't~gellt ],(;gnlierement en un certain nombre 
de nerVUl'es latel'ales paralleles it la nervure median6 
(FIG. 34, 40). 

La seule inspection des feuilles suffit Ie plus souvent 
pOUl' faire distinguer les plantes dicotyH:donees des 
monocotyledonees, ear dans ces c1ernieres les nervures 
s'Ctendent parallelement it la nel'vure mediane et ne 
forll1ent point un tissu de mailles comme dans les pre­
mieres (FIG. 34 et 37). 
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57.-Le petiole est quel­
fjuefois simple, mais ,'ouvent 

(i) 
~~\\\\ ~~;:~~-, ~lt2-~~-l 

\~_~ -70~~~ 
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Fig. 36. Feuille d'Erable; petiole, limbe et nervures; les fibres 
du petiole se divisent en quatre branches principales en se repan­
dant dans Ie limbe. 

Fig. 37. Feuille d'Orme; oblique. 
Fig. 38. FeuiJIes aciculaires, Pin. 
Fig. 39. Feuille de Rosier, composee; stipuies. 
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contraire elles sont dites caduquis (Bouleau, Retre). 
Elles sont c1iteR foliacees, 10rsqu'elIe8 ont l'apparence 
de [euilles (Pen see, Rosier); scarieuses, quand elIes 
constituent de petites lames seches et coriaces, commes 
dans nos arbres [orestiers (Orme, Oht'ne, etc.). 

5S.-Les [euilles eu egard a leur position, it leur forme, 
a leur couleur et it leurs decoupures, ont reyn differellts 
noms. Elles sont dites : 

Radicales, lorsqn'elles naissent de la racine, rap pro­
cMes dn sol (Tulipe, Pissenlit). 

Caulinaires, 10rsqu'elIes naissent sur la tige et les 
l'ameaux (Lilas, Rosier). 

Arnplc:dcaulcs on embrassantcs, guand la base de leur 
petiole ou de leur limbe entoure en partie la tige (Re· 
!loncnle, Jusqlliame). 

,10 

Enga1nantes, lorsqu'elles enveloppent la tige par leur 
base (Ble, A,oine, FIG. 40). 

Fig. 40. Tige d'Avoine; a, ligule ou stipnle intrapetiolaire' b 
gaine de la feuille qui embrasse Ie chaume' c Ii b ~ "11' 
proprement dite. ' , m e ou em e 

Fig. 41. Feuilles connees (Chevrefeuille). 
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Connecs ou confluentes. lorsque deux feuilles opposees 
e ri:mnissent par leurs bases (Chevrefeuille, FIG. 41). 

Opposees, lorsqu'elles sont posees par paires a la 
n~me hauteur (Sureau, Verveine). 

Alternes, lorsqu'ells sont posees en echelons de l'un 
It de l'autre cote de la tige, sur Ie m~me plan (Pom­
nier, Dauphinelle). 

Vertici1tees, lorsqu'elles sout disposees en rayons 
livergents autour de la tige (Laurier-rose, Fig. 42). 

Fasiculies, lorsqu'elles sont reunies en faisceaux (Pin). 
Imbriquies, lorsquel1es se recouvrent comme les tuiles. 

l'un toit (Joubarbe, Thuya). 
59.-Quant a leur forme, les feuilles sont dites : 
Reterophylles, lorsqu'elles ont differentes formes sur la 

meme plante (Fougeres, Renoncule aquatique). 

Ovales, lorsqu'elles offrent ]a coupe d'un ffiuf avec la 
plus grande largeur a la base; obovales, dans Ie cas 
contraire. On fait precedeI' du mot ob les noms qui 
doivent exprimer une forme renversee. 

Cordees ou cordiformes, Iorsqu'elles sont en forme 
de CffiUl' (Lilas, FIG. 43). 

Fig. 42. Feuiiles verticillees ,Laurier-rose). 

Fig. 43. Feuille cordee ou cordiforme (Lilas). 
D 
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Reniformes, Iorsqu'elles sont en forme de reins (Asaret 
du Oanada, FIG. 44). 

Ensiformes, Iorsqu'elles ont la forme d'un glaive (Iris, 
Asphodele). 

Obtuses, quand leur sommet est arrondi (Paquerette). 
Acuminees, quand leur sommet s'amincit brusquement 

en pointe (Ooudrier). 
45 

44 

Subulees ou aciculaires, lorsqu'elles sont etroites et 
retrecies en pointe comme nne aHme (Pin, FIG. 38). 

Entieres, lorsqu'elles ne presentent aucune dent ni 
decoupure sur leurs bords, (Lis, Agapanthe.) 

46 LinlJai1"eS, lorsqu'elles sont tres 

~
. etroites et allongees(Ble,Avoine). 

~ ~ 
Sagittees, quand leur base se 

prolonge en deux lobes aigus en 
~,~ fo~me de fi~che (Pied-de-veau, 

~ \\\ l FIg. 45). 
Peltees, quand Ie petiole est 

attache au milieu de la face in­
ferieure du limbe (Oapucine, Fig. 46). 

Fig. 44. Feuille reniforme (Asaret du Canada). 
Fig. 45. Feuille sagittee (Pied-de-veau). 
Fig. 46. Feuille peltee (Capucine). 
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Rudes ou scabres, quand la surface est raboteuse ou 
apre an toucher (Laiches, Orme). 

Glabres, lorsqu'elles sont depourvues de toute espece 
de poils (Hortensia, Erable). 

Pubescentes, lorsqu'elles sont gan-lies de poils (Ge­
ranium, Fraisier). 

LanceoUes, oblongues et finissant en pointe (Laurier­
rose, Fig. 42). 

60.-Lfs feuilles sont ordinairement vertes, cependant 
quelques unes nous offrent une couleur bleue-blanchatre 
comme Ie Chou, Ie Pavot, etc., eUes sont dites alors 
glauques. Les feuilles panachies sont des feuilles qui 
pres en tent certaines taches de blanc ou do jaune dans 
leur limbe; ces taches sont dues a des sucs particuliers 
renfermes dans un certain nombre de cellules du pa­
renchyme (Erithrone, Thym). La coloration des feuilles 
en rouge, orange &c., a l'automne vient aussi de l'altera­
tion de ce meme tissu parenchymateux. 

61.-Les bords des feuilles presentent aussi dans 
beaucoup de plantes des decoupures plus ou moins 
prononcees. La feuille est dite creneUe, quand elle offre 
des dentelures arrondies et peu profondes (Pelargonium, 
Fig. 47); dentee, quand elle est munie de dents aigiies 
avec des sinus arrondis (Rosier, Fig. 39) ; dentee en scie, 
quand les sinus et les dents sont tournes vers Ie sommet 
comme les dents d'une scie (Veronique, Fig. 48); 
dDublement dentee, crenelife, lorsque chacune des crenules 
est eUe-meme den tee ou crenelee; sinuee, q nand son 
contour offre des sinuosites; on la dit pennifide quand 
ces sinuosites se correspondent des deux c6tes de la 
nervure mediane; et si dans ce cas les decoupures se 
rapprochent beaucoup de cette nervure et que les divi­
sions soient arrondies, la feuille est dite alors pennilobee 
(Chelidoine, Fig. 49). 

Si les segments ou aec~upures de la feuille, au lieu de 
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se ranger des denx cotes de la nervure mediane, prennent 
chacnn a l'extremite du petiole une direction diiferente 
en divergeant com me les doigts de la main, la feuille est 
alors dite digitee ou palmee; et on la dira de llleme 
palmi-lobee, palmi-partite, palmi-sequee ~. selon que 
ses divisions seront des Jobes, des partitions, des 
segments &c. 

47 

62.-0n appelle feui11e composee celle qui reunit plu­
sieurs petites feuilles sur Je meme petiole (Rosier). 
La feuille composee est dite pennee quand ses folioles 
se rangent des deux cOtes de la nervure mecliane comme 
les barbes d'une plume (Noyer); elle sera pari ou 
imparipennee suivant que ses folioles seront en nombre 
pair' ou impair. La feuil1e est dite ternee 10rsqu'el1e 
presente des segments diviges en trois (Tretie), el1e 
sera biternee, triternee, suivant qu'elle se snbdivisera 
ainsi deux [ois, trois fois en trois. Enfin la feuiJle est 
dite decomposee lorsqu'elle se subdivise indefiniment 
(Carotte). Si .dans les feuilles pennees des divisions 
plus petites alternent avec de plus grandes, la feuille est 

Fig. 47. Feuille crenelee (Pelargonium). 
Fig. 48. Feuille dentee en scie (V eronique). 
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dite alors inten'upti-pennee (Patate). 
49 

50 
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Lorsque la nervure 

51 

Fig. 49. Feuille pennilobell. (Cbelidoine). 
Fig. 50. Feuille de la Sarracenie, Ii petiole vesiculaireet Ii 

limbe 0rrculaire. 
Fig. al. Feuille du Nepenthes Distillatoria, ou la nervure roe­

iliane porte une urne rounie d'un couvercle. 
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mediane dans la feuille simple semble se rejp,ter sur un 
des deux c6tes, la'feuille est alors dite oblique (Orme, 
Fig. 37). On donne Ie nom de vrilles aux feuilles ou 
folioles qui reduites a leur nervure mediane se con· 
tournent en forme de tirebouchons (Vesce, Vigne). 

II est de certaines plantes qui offrent des feuilles anor· 
males, s'ecartant plus ou moins dans leur forme ou leur 
disposition, de celles que nous venons de decrire, telles 
sont: la Sarracenie, dont Ie petiole forme une sorte 
d'urne ou de vase; Ie Nepenthes Distillatoria, dont la 
feuille lanceolee se continue en vrille et se termine par 
une espece d'urne ou de godet muni d'un opercule. (FIG. 
50 et 51). 

.lV.-De la Fleur. 

63.-La Fleur est la partie la plus importante de la 
plante, puisqu'elle renferme les organes necessaires it sa 

52 

p 

c 
o 

reproduction. Les principales parties de la Heur sont, en 
cOlllmenc;ant par l'exterieur: Ie Galice, la Gorolle, les 

Fi~. 52. Fleur de l'CEillet, i c, calice i P, p, p, petales i e, e, e, 
etammes; d, pistil; 0, ovaire renferme dans Ie calice' 0 montre 
l'ovaire retire du calice, et C, Ie calice debarasse de~ p~1;aIes et 
depouille du calicuie de sa base. 
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Etamines et Ie Pistil. Dne £leur complete se compose 
donc de quatre rangs ou verticilles d'organes. Pour plus 
d'intelligence voyez la Fig. 52, qui repn3sente une £leur 
complete, CEillet: c, est Ie calice; ce qu'on regarde ordi­
nairement comme la £leur p p p, est la corolle formee de 
cinq folioles; ces dix filaments qui portent une Mte a 
leur sommet, sont les etamines, e e e j d, est Ie pistil qui 
est double dans cette £leur; et enfin en 0, renferme dans 
Ie calice, se trouve l'ovaire qui renferme lui-mi:me les 
graines. 

§ L-DU CALICE. 

64.-Le Galice est la partie de la £leur la plus rap­
procMe des feumes et celIe qui leur ressemble Ie plus. 
Comme elIes, il est ordinairement de couleur herbacee ; 
il sert d'enveloppe a la corolle. Le calice se compose 
d'un certain nombre de petites feumes plus ou moins 
soudees entre elIes qu'on appelle sepales. 

53 65.-Le calice est dit mono-
sepale (de monos, un), lorsque 
les feuilles qui Ie composent 
sont tellement soudees qu'elles 
semblent former un calice d'une 
seule piece (CEillet); et poly­

sepale (de .polus, plusieurs), 
quand ses feuilles sont lib res 
(Geranium, Fig. 53). 

Dans Ie calice monosepale on distingue Ie tube, la 
gorge et Ie limbe. Le tube est la partie ou les sepaJes 
Bont soudes; la gorge est la partie interieure du calice 
ou s'arr€:tent les soudures ; enfin Ie limbe est la partie ou 
les sepales sont libres. N ous appliquerons plus tard ces 
m~mes denominations"a la corolIe. 

Fig. 53. Calice polysepale (Geranium). 
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66.-Le calice monosepale est dit pm·tit, lorsque las 
sepales sont presque libres et ne se soudent qu'a, la base 
(Geranium, Fig. 53) j il sera de meme bipartit, tripartit 
&c. selon Ie nombre de decoupures qu'il presentera. II 
est ditjide (fenc1u), lorsque les sepales ne sont soudes 
que vers la moitie de leur longueur, il sera de meme 
bijide, trijide .re. suivant Ie nombre qu'il presentera de 
semblables decoupures. II est dit dente, quand les sou­
dures se prolongent presque jusqu'au sommet des se­
pales j en tier, lorsque ses bords n'offrent aucune decou· 
pure. II est dit supere, lorsqu'il est situe au sommet de 
l'ovaire (Rosier, Pommier) j et infere, quand il prend 
naissance au dessous (CEillet) j caduc, lorsqu'il tombe 
apres la floraison (Coquelicot) j marcescent, quand en 
persist ant il se fane et se desseche (Mauve) j et accres­
cent, lorsqu'en persistant il prend de l'accroissement 
(Pomme, Netie). 

Le calice est encore dit reg1tlier, lorsque ses sepales 
sont egaux en longueur j et irregulier, quand ils ne 
forment pas un tout symetrique, com me, dans la Ca­
pucine ou trois sepales se soudent pour former un eperon, 
les PeIargoniums, ou Ie sepale superieur se prolonge sur 
Ie pedicelle et forme un tube avec cet organe. 

67-Leperiantke (de peri, autour, et antkos, fleur) est 
un terme sou vent employe pour designer l'ensemble des 
enveloppes des organes genitaux de la fleur j il comprend 
par consequent Ie calice et la corolle. Une fleur aperi­
ant1~ee (de a privatif des grecs, et perianthe), est une fleur 
ou ces organes se trouvent sans enveloppes (Frene). 

6S.-0n appelle bractees, des petites feuilles qui accom. 
pagnent la fleur de certaines plantes. Les bractees ne 
diff(~.rent des feuilles proprement dites qu'en ce qu'elIes 
sont toujours tres rapprochees de la fleur, plus petites, 
differentes de forme, et souvent de me me couleur que les 
petales de la corolle. Les plus petites s'appellent brae-
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teoles, et une fleur qui en est munie est dite bmcetoUe. 
Quelquefois des bractees en forme d'ecailles forment 
comme un second calice a la base du premier (CEillet, 
Fig. 52), on donne alOl's a ce second calice Ie nom de 
calicule. Lorsque des bractees sout rangees en couronne 
autonr de plusieurs fleurs rimnies, elles constituent un 
involucre. 

69.-L'involucre, est done une espece de calice com­
mun a plusieurs fleurs. Il se rencontre surtout dans les 
Composees; quoique chaque petite fleur ait elle-meme 
son calice, l'ensemble qU'elles forment se trouve entoure 
d'une espece de collerette qui constitue ]'involucre 
(CEillet d'Inde, Carotte). L'involucre prend une grande 
variete de formes; quelquefois il se rapproche du calice, 
d'autrefois il simule des petales, sou vent plus bri1lants 
que ceux des fleurs memes, comme dans Ie Cornolliller du 
Canada (FIG. 54). 

54 
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Fig. 54. Involucre sim~lant des petales (CornouiIler du Canada). 
Fig. 55. Epillet d'Avoine 11 deux £leurs; g, g, glumes; A, fleur 

avec ses paiIlettes dont l'une porte deux pointes a son sommet et 
nne grande barbe courbee sur Ie dos. 
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70.-0n appelle glumes, les bractees qui dans les 
graminees forment l'involucre de chaque epillet; et 
paillettes, celles qui remplacent Ie calice dans chaque 
fleur. Les glumes et les paillettes sont sou vent munies 
de barhes plus au moins longues, elles forment ensemble 
les balles que Ie battage separe de la paille dans Ie BIe, 
Ie Seigle,l'Orge &c. (FIG. 55). 

§ n.-DE LA COROLLE. 

71.-La Corolle (du latin corolla, petite couronne), est 
Ie second rang d'organes dans Ia fleur; elle est placee en 
dedans du calice. La corolle est d'une contexture de­
licate, molle, et plus sou vent coloree quoiqu'il s'en ren­
contre aussi de vertes (Vigne). La variete de couleurs 
des fleUl's n'est due qU'a Ia delicate organisation de la 
corolle; c'est pOUl'quoi aussi sa duree est si courte. A 
l'exception du noir on rencontre toutes les nuances de 
couleur dans les fleurs. 

Generalement on peut distinguer Ia corolle du calice 
par sa couleur; cependant ce n'est pas la Ie moyen Ie 
plus sur, car dans certains cas Ie calice aussi laisse la 
couleur herbacee pour en revetir de plus brillantes 
(Fuchsia, Ancolie) ; mais sa position au second rang em­
pechera toujours de confondre la corolle avec Ie calice, 
et s'il n'ya qu'un seul rang d'enveloppes florales c'est 
toujours la corolle qui manque, car il ne peut y avoir de 
corolle sans calice, aussi ces fleurs sont elles dites apetales 
(Renouee, Amarante). 

72.-Les memes denominations quant a la forme et 11 
la disposition, que nous avons enoncees en parlant du 
calice, s'appliquent aussi a la corolle. Les folioles qui 
la compo sent ont re9u Ie nom de petales. Elle est dite 
monopetale lorsque ses folioles sont tellement. soudees 
qu'elles ne forment qu'un tout (Oampanule), et polypetale 
lorsqu'elles sont libres (Rose). 
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73.-0n distingue dans Ia cOI'olle monopMale de meme 
que dans Ie calice monosepale (65) trois parties, suvoir: 
Ie tu,be, la gorge, et Ie limbe. Le tube est la partie in­
ferieme ou Ies petales sont sondes entre eux; la gorge 
est la partie ou s'arretent les sondures, et Ie limbe est la 
partie des pet-ales qui reste libre. 

Le tube de la corolle monopetale est presque toujours 
obstrue 11 sa gorge par des poils ou de petits appendices 
de differentes formes, com me dans la Bourrache &c. 

74.-La corolle monopetale eu egard 11 sa forme est 
dite: 

56 Tubuleuse, lorsque Ie tube est al-

(Phlox, Lilas). 
57 

longe, etroit et cyllndrique (Digitale, 
FIG. 56.) 

R()tacee, lorsqu'elle affecte la forme 
d'une roue (Bourrache, Myosotis). 

lrifundibuliforme (en forme d'en­
tonnoir), lorsque Ie tube s'evase de la 
base au sommet (Liseron, FIG. 57). 

Hypocrateriforme ou en patere, 
quand Ie tube droit et allonge se ter­
mine brusquement par un limbe etaH~ 

Fig. 56. Corolle tubuleuse (Digitale). 
Fig. 57. Corolle infundibuliforme (Liseron). 
Fig. 58. Corolle labiee (Sauge). 
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Campanulee, Iorsqu'elle affecte Ia forme d'uue cloche 
(Campanule ). 

Urceolee, si Ie limbe renfie a sou milieu ot retnlci a 
ses deux bouts presente la forme d'un vase (GaultMria). 

75. - Dans les corolles polypetaIes, les petales sont 
dits scssiles lorsqu'ils n'offl'ent aucun prolongement a leur 
base en forme de queue (Rose), et onguicuUs lorsqu'ils 
presenteut ainsi une espece de petiole (CEillet); cette 
queue ou petiole se nomme onglet. Les petales sont 
ordinairement a surface plane, cependant nouS en voyons 
SOlwent prendre une forme differente. Ils sont tubuleux 
dans l'Ellebore fetide; bilabies dans la Nige11e; calcari­

formes (en eperons ou cornets) dans la Pensee, la Dau-
phinelle &c. Les bords en sont entirrs dans la Rose, 
dentes dans l'CEillet, cilies ou garnis de cils dans la 
Rue, &c. 

76.-0bservons toutefois que dans un grand nombre 
de plantes la corolle s'ecarte plus ou moins de la regu­
larite de celles que nous venons de decrire, on les appeUe 
pour cela cOJ'oUes irregulie'l'es. On distingue surtout les 
labiees, quand Ie limbe se partage en deux parties oulevres, 
l'une au drssus de l'autre, et que la gorge reste ouverte; 
cett.e corolle est dite pC1'sonnee, lorsque la gorge est 
fermee par une partie relevee de la levre inferieure qu'on 
appe11e palais (FIG. 58, Sauge). 

59 Les coro11es papilionacees (Pois, 
Lupins) sont formees de cinq pieces 
ayant des noms particuliers. Le 
petale superieur, qui tres sou vent 
est recourbe, porte Ie nom d'eten_ 

dard; les deux qui Ie suivent, tailles 
obliquement, sont les ailes " enfin 

entre ces deux ailes viennent se ranger les autres petales 

Fig. 59. Corolle papilionacee (Pois), E, etendard j A, A, ailes j 
C, carene. 
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soudes ensemble dans leur partie inferieure et qu'on ap­
pelle carene, par ce que generalement ils presentent 
une forme de nacelle (FIG. 59, Pois). 

II arrive souvent que les petales sont munis a leur 
base d'une espece de glande qui prend assez de de­
veloppement sou vent pour simuler dfls petales de moindre 
dimension. La forme de ces appendices cst tres variee 
dans les diiferentes plantes; dans les corolles monope­
tales ils forment souvent une espece de couronne a la 
base du pistil (Oampanule) ; et s'ils recelent un certain 
liquide dans la cavite qu'ils forment, ils prennent alors 
Ie nom de Nectaires. 

Le terme prijloraison sert a designer la disposition des 
diiferentes parties de la fleur avant son epanouissement. 
La pretloraison est dite imbriquee, roulee, valvaire &c. 
suivant que les petales s'appliquent les uns sur les autres 
comme les tuiles d'un toit, qu'ils se contournent en 
spirale, ou qu'ils 8imulent des valves, &c. 

60 

I ( a 

~i~ 
~b 

§ Ill.-DES ETAMINES OU ANDROCE'E. 

77.-Les botanistes donnent Ie nom d'androcee 
(du grec andros, genitif de aner, homme), au 
troisieme rang d'organes simple ou multiple, 
place immediatement en dedans de la corolle. 
Les organes constituant ce troisieme rang se 

f: nomment eta mines ou organes males, par ce 
que leurs tetes qu'on appelle antMres (FIG. 
60, a) renferment la poussiere seminale ou 

fecondante de la graine ; cette poussiere se nomme pollen 
(FIG. 60, b). Les etamines peuvent varier en nombre 
dans la meme fleur depuis un jusqu'a plus de cent; ]e~ 
fieurs monopetales n'en contiennent jamais plus de vingt. 

-
Fig. 60. AntMre supportee pal' son filet. 

• E 
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L 'espece de quene ou de petiole qui supporte l'antherc 
se llommefilet (FIG. 60, c). 

78.-L'insertion des etamines dans 1a corolle est un 
des caractbres qu'il importe Ie plus de remarqu(',r en 
Botanique, par ce que de 1a disposition de ces organes 
depend presflue entierement 1es clifferents systemes en 
usage pour 1a classification des vegetaux. 

61 
L'insertion des etamines peut-etre 

11 ypogyne, perigyne ou cZJ1gyne (dt 
grec upos, de~sous; pel i, aut our ; epi 
clessus, et gyne femelle ou pistil), sui· 
vant qu'eUes prennent naissance at 
dessous, du pistil (Aneolie, FIG. 61) ; 
a:ltour du pistil, c'est-a.-dire q lie nais­
sant clu calice eUes se tronvent ele­
vees a une certaine bauteur de 1a base 

dn pistil clans une position laterale avec lui (Amanclier, 
FIG. 62), enfin sur Ie pistil meme (Cornouiller FIG., 63). 

62 63 

Dans les fleurs monopetales 1es &famines sont toujour: 

Fig. 61. Insertion hypogyne des etamines (Aneolie). 
Fig. 62. Insertion perigyne des Mamines (Amandier). 
Fig. 63. Insertion epigync des etamines (Cornoniller). 
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attacMes 11 la corolle, de sorte que l'insertion de celle-ci 
entraine necessairemcnt celle des etamines; c'est une 
regIe generale (Tabac, lIolene). 

79.-Le mot andrc, precede des noms de nombre car­
dinaux grecs, sert lL determiner les fleurs sniyant Ie 
nombre de leurs etamines; ainsi une fieur sera elite 
monandrc di-andre, tri-andre, tetr-andre, pent-andre, 

ltex-andre, Ilfptalldrc, oct-andrc, dec-andrc 0·c. suivant 
qu'elle aura une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, lJUit, 
lleuf ou dix etamines (du grec mall as, un, dis, deux, trcis 

trois, tetms, quatre, pell/e, cinq, C.l, six, (pta, sept, octo, 

huit, Cll1Iea, neuf, (lccu, dix); au deliL de dix, les eta­
mines sont dites indifznies, et la fleur est poZ!JandTc. 

SO.-Les etamincs, comme les sepales des calices et 
les pet.ales des corolles, 80nt aussi susceptibles de se 
souder entre elles. Si leurs filets se soudent de maniere 
iL ne former qu'un seul tube, elles sont alors clites ?!lona­

de1plles (de monos, ot de1pllia, union, Maun,); dia­

dc7plles, si elles forment deux faisceaux (Pois d'odeur) ; 
iriadelpllCs, si elles ('n forment trois (Millepertuis) ; enfin 
polyade1pllCs, si elles sont nSunies en un plus grand nombre 
de faisceaux pour former pour ainsi dire un petit arlJre 
branchu (Ricin). 

Les etamines sont clites did!Jna1ncs (de dis, deux, et dy­

na1nia, longueur),lorsqu'au nombre dequatre dans la meme 
fleur, il y en a deux de plus long-nes (Muftier); et tetra­

dynamcs, lorsqu'au nombre de six, deux sout plus petites 
et opposees rune 11 l'autre (Girofiee). 

Enfin il peut arriver que les filets ei".ant lib res les 
antberes seules se trouvent iL adherer entre elles et 11 ne 
former qU'une tMe (LaHue, et toutes les Composees). 

Si II'S etamines sont en nombre egal aux divisions de la 
cOl'o11e, on elit la fleur"isostemone, et anisostbnone lorsque 
les divisions et }'es etamines ne se correspondent pas, soit 
en moins (Haricot), soit en plus (Pommier). 
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81.-L'antMre, comme nous l'avons dir, est Ie petit ap­
pendice qui sert de tete au filet de l'etamine; creuse, 
elle est generalement formee de deux loges reunies ou 
separees par un corps nomme connectif. On dit l'anthere 
sessile lorsque Ie filet manquant elle se trouve adherel' a 
la corolle. 

Elle est dite adnee, quand ses loges sont fixees au 
connectif dans toute leur longueur (RenOllcule) ; basifixe, 
quand elle s'attache par sa base filet (Tulipe); apicifixe, 
quand elle s'attache par son sommet au filet (Gattilier) ; 
dorsijixe, quand elle s'attache par son dos au filet (Ge 
ranium) ; introrse, lorsllue ses sutures regardcnt Ie centre 
de la fleur (Pensee); extrorse,lorsque ses sutures re­
gardent la circonference de la fleur (Iris), etc. 

82.-Le pollen, est cette poussiere jaunatre que ren­
ferment les loges de l'anthere. Ohaque grain de pollen 
est lui-meme une cellule formee d'une double membrane. 
La membrane interieure renferme des granules miscros­
copiques appeleesfovilla, dispersees dans un liquide qui 
en remplit la cavite. La fovilla est Ie veritable principe 
de la fecondation; diverses solutions de continuite sous' 
forme de trous, de fentes &c. de la membrane exteri6ure 
de la cellule pollenique, lui livrent passage lorsque Ie 
temps est venu pour elle d'aller feconder les ovules (85). 

§ IV.-DU PISTIL OU GYNECE'E. 

83.-L'organe principal de la fleur est Ie Pistil (du 
latin pistillu1n, pilon de mortier, pal' ce qu'il en a la 
forme), qu'on trouve au centre ou au sommet; tous les 
autres organes ne semblent etre que des accessoires de 
celui-ci. Les botanistes ont donne Ie nom de gynecee 
(du grec gyne, femme), 11 l'ensemble des pieces qui cons­
tituent Ie pistil. Le pistil est l'organe femelle de la 
fleur (FIG. 64) ; il contient trois parties: l' ovaire 11 la base, 
0; Ie stigmate qui Ie couronne, s; et Ie style qui unit Ie 
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stigmate it l'ovaire, st. Dans bien des cas cependant les 
stigmates sont sessiles, c'est-it-dire que Ie st.yle manquant, 
ils naissent de l'ovaire meme. Le pistil peut-etre unique 
ou multiple dans lu me me fleur. 

64 

84.-L'ovaire contient les rudiments du fruit encore 
en embryon, puisque Ie fruit n'est autre chose que l'ovairo 
memo parfaitement developpe. L'ovaire renferme done 
l'ovlIle comme il est lui-meme renferme dans Ie fruit. 

85.-L'ovule n'est autre chose que la graine qui n'a 
pas encore He fecondee et qu'on appellera plus tard 
amancle, pepin &0. 

L'ovule, dans Ie premier age, eRt un petit corps man, 
forme de sacs au teguments qui renferment 11 leur in­
terieur un petit mamelon pulpeux qu'on appelle nucrlle. 
Le pILls exterieur de ces teguments a royu Ie nom de 
priminc, et l'interieur celui de sccondine; ils sont p['w~s 

Fig. 64. Gynecee d6barasse des envelop pes flomles (Lio), 
Fig'. 6:>. Placentation parietaire; les ovules sont attaches aux 

extremites des tr.ois carpelles qui se rencontrent intericurcment 
pour se souder ensemble. 

Fig. 6ti. Placentation axile i Ie placeiltairc etant libre au milieu 
de I'ovaire, 
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l'un et l'autre a leur extn3mite pour donner passage a 
la fovilla (82) qui viendra plus tard feconder l'embryon. 
Oe trou de l'ovulEl a re<;m Ie nom de micropyle (FIG. 80). 

86.-La partie interne de l'ovaire a laqueUe les ovules 
sont attaches a relju Ie nom de placentaire, par ce qu'en 
effet elle fait passer dans l'ovule les sucs nourriciers que 
lui fournit Ie fruit. On dit la placentation parietaire, 
10rsque les ovules sont attaches aux parois memes de 
l'ovaire (Millepertuis, FIG. 65); et on la dit axile, quand 
ils tiennent a l'axe meme du pistil (Spargoute, FIG. 66). 

Les feuilles ou ecailles qui se sou dent pour former 
l'ovaire se nomment carpelles. 

87.-L'ovaire est Ie plus souvent libre au fond de la 
fleur (Lis, Tulipe) ; quelquefois son sommet seul est libre 
et il est soude dans Ie reste de sa surface avec la base du 
calice, on Ie dit alors adldrent ou infere (Eglantier), 
pour Ie distinguer de celui qui est libre ou supere (Trille). 
L'ovaire est dit stipite, quand il est supporte sur un 
podogyne (du grec pos, podos, pied, etgyne, pistil) plus ou 
moins allonge (Lychnis, Mouron). Selon qu'il a une, 
deux, trois, quatre cinq, ou un plus grand nombre de 
loges, il est uniloculaire (Gentiane), biloculai?'e (Lilas), 
triloculaire (Pensee), quadriloculaire (Myosotis), quin­
queloculaire (Pomme), multiloculaire (N enuphar). 
Chaque loge peut contenir un nombre d'ovules plus ou 
moins considerable; la loge est uniovuUe, quand elle ne 
renferme qu'un seul ovule (Ble, Orge); biovuUe, muZ­
tiovulee,lorsqu'elle en contient deux ou un plus grand 
nombre. 

88.-Le style est une espece de filet creux, joignant Ie 
stigmate a l'ovaire, et destine a donner passage dans sa 
cavite au pollen (82) pour 1a fecondation des ovules 
(FIG. 64). 

89.-Enfin Ie stigmate est Ie couronnement du style; 
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i1 ne manque jamais. 11 varie beaucoup en forme et en 
grandeur; il est quelquefois spMrique, allonge, filiforme, 
ouvert, &c., II est generalement cotonneux et enduit 
d'une humeur visqueuse qu'il secrete, ce qui lui permet 
de retenir plus facilement la poussiere pollenique, 
(FIG. 64, 8, et 67). 

67 

90.-La Heur suivant qu'elle a un, deux, trois ou pIu­
sieurs pistils, est dite rrtonogyne, digyne, trigyne, 
polygyne, &c. 

Observons ici qu'une Heur parfaite doit avoil' seS 
quatre rangs d'organes en nombl'e egal dans chaque rang, 
et alternant avec les pieces du rang precedent. Tells 
est la Heur de la Crassule qui a cinq sepales dans son 
calice, cinq petales dans sa corolle, cinq etamines dans 
son androcee et cinq pistils dans son gynecee. Le plan 
de cette Heur (FIG. 68) fait voir que chacun de ces 
organes alterne avec ceux du rang precedent; ainsi Ies 
pHales sont opposes aux intervalles des sepales, Ies 
etamines a ceux des petales, et les pistils a ceux des 
etamines. Cette alternance des verticilles d'organes est 

Fig. 67. Stigmates plumeux des Cereales. 

Fig. 68. Plan d'nne fleur pentamere symetrique, la Crassule, 
ou section transversale de Pun de ses boutons i les petales alter­
nant avec les sepales, les etamines avec les petales et les pistils 
avec les etamines. 
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presque genel'ale, mai3 la symet.rie dans Ie nombre de 
ces organes s'ecarte Ie plus souvent en plus ou en moins 
du type parfait que nous venons de citer. Et non 
seulement les organes qui servent d'enveloppes (67), 
mais encore ceux qui sont nccessaires a la reproduction 
de la plante, sout susceptibl<:s de manqner dans une 
fleur. U ne fleur est dite paifaite lorsrlu'elle possede 

a 

69 ]'anc1rocee et Ie gynecee (Lis) j 

et uniscxuee, si elle n'u qne l'un 
ou j'autre; on la elit siamin(:e ou 
sterile, lorsqn'elle n'a que ran­
drocee (FIG. 69, (l,), et pistiZlee 
ou fertile, lorsqu'elle est reduite 
au gYll~l:ee (Fro. 70, g); enfin 
neutrc, si elle n'a ni etamines ni 
pistil. 

Les plantes dic1ines (de dis, 

deux et cline lit), sont celles qui 
portent des fleurs dans lesrjuelles 

_:,®_. \ ~ #'? le.s ,organes f;pxL1el~ sont ainsi di­
~. ~ Yl,e,;; ces plantes sont clites ?nO-

~
~!~ noiqucs (de monos, seul, et oikia, 

.....;:\~ 'f~ m~j,'on), lorsr~L1e les flcurs stami­

(j ~~¥,~~/J/' n('es ,d p~stt:l~es se .trou\'ent sur 
V r((~,;J("f;f Ie melllO llldmdl1 (Cltrouillt·); et 

'»J.jJ f~ di{)iqll~'S' :orf;ql1:el!es sont, ~ortees o sur des pleds (lI~tlJ1ct" (Chanvre). 

NOllS clirons un mot pluR loin de la nouvelle tbeorie 
qui ('IJIIBi:lere tous les organes floraux comllle des 
feuilles pI us OLl moins modifiees, ct s'e]oignant plus· ou 
moinH de t'(' premier type. 

Fig. G9. Rameau de Pruche (Auies Cauadensis) i a £leurs sta· 
minees, g, strouile pistille. 
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V.-Iuflorescence. 

91.-Ayant traite des differentes parties des fleurs, 
nous allons maintenant considerer la disposition generale 
qn'elles affectent snr la tige qui Ies porte, c'est ce que 
designe Ie terme inflorescence. 

92.-Le premier support de Ia fleur est Ie pedicelle. 
Le pedicelle n'est autre chose que Ia queue meme de Ia 
fleur; iI est anologue au petiole dans la feuille. Le 
pedoncule, est raxe principal de I'inflorescence qui porte 
Ie pedicelle; iI est ordinairement accompagne d'une 
petite feuille, a laquelle comme nous I'avons dejl1 dit, 
on donne Ie nom de bractee (68) : si des bractees prennent 
place sur Ie pedicelle meme, on Ienr donne Ie nom de 
bracteoles. Ces organes ont ires souvent la couleur des 
fleurs (Sauge eclatante) .. 

93.-Le receptacle est Ia partie du pedicelle la plus 
voisine de la fleur. Dans Ies fleurs simples Ie receptacle 
ne se distingue en rien du pedicelle meme; mais dans 
les flenrs composees, i1 affecte souvent une forme par­
ticuliere. II est plat dans l'Helianthe, Iegerement con­
vexe- dans les Asters, charnu et spatule dans la Celosie 
11 crfite, &c. 

94.-Les principales inflorescences sont l'ipi, Iagrappe, 
Ia panicule, 'le thyrse, Ie corymbe, Ia cime, 1 'om belle, Ie 
cltaton, Ia spa dice et Ie capitule. 

L'epi, est une inflorescence ou Ies pedicelles sont 
presqne nuls, et ou les fleurs semblent naitre de l'axe qui 
les porte (FIG, 70, Verveine). II est dit eompose quand 
les pediceIles portent eux-memes des epillets (Ble). 
L'axe ou Ie pedoneule de l'epi prend Ie nom de racMs. 

La grappe, ne differe de l'epi qu'en ce que Ies flenrs 
sont portees sur des pediceIles au lieu d'etres sessiles 
(Gadellier, FIG. 71). 
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La palliclIlr, cst une "Tappe compo~ee.; chacun de ses 
rameaux suit dans son denloppement la ll1Enne marche 
qu'nne grappe simple, leR fleurs de la base s'ouvrant les 
premieres (Avoine, FIG. 72). 

7] 

70 

On donne u la p::l.llicule Ie nom de tlt!Jl"se, lorsque les 
pedicelles dn milieu etant plus longs, iis lui donnent une 
forme pyramidale ou obIol1gue (Lilas). 

Le cor!Jlnuc, est une e~pec;e de grappe rec1reso~e ou les 
pC.llicelles ilif~i'ienl's etant plus allonges se trouvent 11 
fieurir a peu pr~,; it la meme haut.eur, de maniere it former 
une sorte de parasol a rayons inegaux (Sureau, Poirier, 
FIG. 73). 

L'olnuel1c, est une inflorescence ou les pedicelles etant 
presque eganx, et partant d'un meme centre, s'elevellt a 

Fig. 70. Pleurs en epi (Stachytarpheta, Verveine). 

Fig. 71. Fleurs en g-rappe (Gadellier). 



INFLOREECENCE. 51 

peu pres i\ la meme lJauteur en diverge ant comme les 
rayons d'un parasol (FIG. 7 -t, Primevere). Elle est elite 

7"2 

73 

composee quanc1 les p6dicelles se ramifiant ils portent 
chacull une mnbellule (Carotte, Persil.) L'involucre de 
l'ombellule prend Ie nom c1'incolllcelle. 

Le elutton, est un epi a bractees ecailleuses et dont 
les fleurs sont incompletes, c'est-a-dire ne renfermant 

Fig. 72. Flours on pauiclile (Avoine). 
Fig. 73. Fleurs en cory':nbe (Poirier). 
Fig. 74. Fleurs en ombelle (Primevere). 
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que des etamines ou des pistils seulement (Saule, FIG. 75 
et 76). Les cbatons stamines tombent ordinairement 
d'une senle piece apres remission du pollen. 

75 

Le cone ou strobile, est un cbaton a ecailles grandes 
et plus ou moins epaisses. Cette inflorescence e~t plus 
ou moins affectee aux arbres resinenx. (Prucbe, FIG. 
69). 

La Spadicc, est un epi charnu, portant des Heurs plus 
ou moins completes, et entoure d'une grande bractee 
qu'on nomme spatlte (FIG. 77, A. B). 

95.-Le capitule, est une inflorescence dans laqllelle 
les fleurs sessiles sont reunies sur un receptacle commun 
en forme de tete (Dablia, Aster). Le capitule flosculeux, 
est celui qui se compose uniquement de fleurons a corolle 
irreguliere (Cbardon, Bardane) ; il est dit serni-jlosculeux, 

Fig. 75. Chaton Stamine du Saule. 

Fig. 76. Chaton pistilJe du Saul.,. 
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lorsqu'il ne porte que des demi-fieurons a co roUe iml­

guliere, comme dans Ie Pissenlit, la Laitue; enfin il 

1)st dit radie, lorsqu'il presente des fieurons sur Ie centre 

de son disque, et des demi-fieurons it sa circonference, 

comme dans les Marguerites, les Tagetes, etc.; dans ce 

dernier cas, les fieurons de la circonference portent Ie 

nom de tanguettes. Cette infiorescence est particulie­

rement affectee ala famille des Composees. 
77 
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A 

Le capitule sous plusieurs rapports peut etre compare 

it une fieur simple, les languettes tenant lieu de petales 

et 1 'involucre de calice. N ous dirons meme que gene­

ralement parlant, il n'y a que les personnes deja initiees 

it l'etude de la Botanique qui reconnaissent plusieurs 

fleurs dans un capitule. Le capitule bien considere 

n'est autre chose qu'un epi dont Ie rachis aplati porte 

des fieurs sessiles en forme de tete. Aussi il arrive 

Fig. 77. Spathe du qouet (Arum); A, spadice retire de la 

spathe; p, pistils, dont les superieurs avortent; e, etamines fer­

tiles; d, etamines steriles; m, massue ou spadice proprement dit. 
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souvent qu'en croissant il se rapp1'oche plus ou moins 
de l'epi, comme on Ie voit dans la Bresine, et surtout 
dans Ie T1'etl.e incarnat. La bracteole de chaque fleu1'on 
du capitule a relfu, comme dans l'epillet des graminees 
(70), Ie nom de paillette " c'est que sou vent elle ne 
00nsiste qu'en une simple ecaille, comme dans la 
Bardane, ou meme simplement en des poils, comme dans 
Ie Bleuet, &c. 

96.-0n divise les inflorescences en dijinies et en in­
dijinies, en centrifuges (du latinfitgere, fuir, et centrum, Ie 
centre) et en centripetes (de petere, aIler vel'S, et centrum), 
suivaut 1'o1'd1'e d'evolution des fleurs. .Ainsi un epi de 
Plantain, tln capitule de Paq uerette, est une inflorescence 
indefinie ou centripete, parceque les fleurs s'epanouissant 
de la base au sommet, de la circonference au centre, on 
comprend qu'elle puisse alIer ainsi indefiniment. L'in­
florescence au contraire est definie ou centrifuge lol'sque 
la fleur terminale s'epanouit la premiere (Rue, Bre­
sine). On donne Ie nom de cime iL cette derniere in­
florescence, lorsque l'allongement des pedicelles porte 
les fleurs 11 peu pres au meme niveau (Sureau blanc). 

97.-Enfin l'inflorescence est encore dite terrninale ou 
axilla ire, suivant que les fleul's pal'tent des cOtes de la 
tige (Verveine), au qu'elles la terminent (Erithrone); 
jascicuUe, lorsque les fleurs sont rassemblees en fais­
ceaux au sommet de la tige (Bouquet parfait); et vel'­
ticilUe, lorsqu'elles se rangent en couronne autour de la 
iige, comme dans les Labiees, &c. 

VI.-Du Fruit. 

98.-Le fruit n'est autre chose que l'ovaire feconde e1 
parvenu 11 son entier developpement. On distingue dem 
parties dans Ie fruit: Ie pel'icarpe (de peri, autour, et car 
pas, fruit) et la graine. Tout ce qui n'est pas graine dan! 
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Ie fruit appartient done au pericarpe. Ainsi les gousses, 
Ies follicules, Ies coques de noix &c., sont des pericarpes. 

99.-Le pericarpe se compose de trois parties, savoir : 
10. de l'epicarpe (de epi, sur, et carpos), qui est une 
membrane mince qui recouvre Ie fruit 11 I'exterieur; 
c'est Ia peau du fruit; 20. de I' endocarpe (de endon, dedans, 
et carpos), qui est une autre membrane. souvent de con­
sistence ecailleuse, qui tapis5e I'int.erieur du fruit et 
entoure la graine; 30. enfin du sarcocarpe (de sarx, 
chair, et carpos), qui est ordinairement une matiere 
charnue, parencbymateuse, qui remplit l'espace entre 
I'epicarpe et I'endocarpe. Ainsi dans une Pomme, la pel­
licule exterieure est I'epicarpe, la matiere pulpeuse que 
nous mangeons est Ie sarcocarpe, et les ecailles qui for­
ment les cellules des pepins sont I'endocarpe. 

Le fruit, avons nous clit, est l'ovaire parvenu a matu­
rite; cependant Ie receptacle (93) dans certains cas sem­
ble aussi appartenir au fruit. Ainsi dans Ie Fraisier, Ie 
receptacle de sec qu'il Hait, se gorge de sucs, augmente 
de volume et cleborcle bien tot les ovaires qu'il enveloppe 
clans son parencbyme: les petits grains noiratres de 
la Fraise ne sont clonc pas les graines, mais bien les 
veritables fruits cle la plante. 

100. Afin cle donner au lecteur une idee exacte cles 
differentes transformat.ions que subissent les organes de 
la fleur, en avanyant vel'S Ie but qui cloit etre Ie terme 
de leur fonctionnement, no us lui dirons qu'il mange Ie 
calice clevenu charnu clans la Pomme, la Poire, la Nefle, 
etc.; qu'il mange Ie sarcocarpe dans la Prune, la Oerise, 
Ie Melon, etc.; qu'il suce Ies teguments de la graine 
dans la Groseille, l'Airelle, etc.; qu'il mange Ie peri­
carpe entier clans Ie Raisin, en rejetant les graines ou 
pepins; qu'il mange rembryon pl'opl'ement dit dans les 
Pois, les Feves, etc.; en fin qu'il mange Ie receptacle d& 
la Fraise et de la Figue. 
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101. On appelle fruits deJtiscents, caux dans lesq uels 
les carpelles (86), lors de la mat.urite, s'ouvrent d'eux 
memes pour laisser tomber la graine (Pen see, Ancolie) r 
et fruits inda~iscents, ceux dont les pericarpes ne don­
nent passage a la graine qu'en se detruisant sur Ie sol 
(Melon, Gland). Les pieces ou panneaux des fruits qui 
s'ecartent ainsi pour laisser tomber la graine, ont regu 
Ie nom de ~'alves j ce sont les carpelles de l'ovaire; et 
selon qu'un fruit s'ouvre en une, deux, trois ou plusieurs 
pieces, il est dit univalve, hivah'e, trivalve, multivalve, 
etc. 

On dit la dehisence loculicide (du latin cCl3dere, de­
truire et loculus, cellule), lorsque les fruits s'ouvrent par 
leur suture dorsale; et septicide (de septum, cloison, et 
cCl3dere), lorsque chaque cloison s'ouvre par une suture 
particuliere (Lin commun). Quelquefois les valves 
s'ouvrent en s'enroulant sur elles-memes avec plus ou 
moins d'elasticite, com me on Ie voit dans la Chelidoine 
et surtout la Balsamine. 

102. Les fruits se partagent en deux groupes princi­
paux; fruits simples et fruits agreges. Quant it leurs 
formes, eUes sont extremement diversifiees, nous nous 
contenterons de decrire ici les plus usifees. 

Lafollicule, est un fruit sec, s'ouvrant par une suture 
ventrale, et contenant des graines lib res (Pied-d'AI­
louette). 

La capsu1e (de capsula, petite boite), est un fruit sec 
a plusieurs loges reunies a une colonne centrale appelee 
colunzelle. Elle laisse passer ses graines par des trous, 
des fentes, ou l'ecartement des diiferentes pieces qui la 
composent (Pavot). 

La silique, est un fruit sec, a deux ;alves, et a deux 
cellules separees par une cloison intermediaire a laquelle 
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!!Ont attachees les graines (Girofiee, FIG. 78, et to utes 
les Cruciferes). 

La silicule ne differe de la silique qu'en ce qu'elle a 
moins de longueur, etant presque ovale (Thlaspi). 

Le legume ou gousse, est un fruit sec, a deux valves, 
s'ouvrant par une suture ventrale, et portant des graines 
attacMes a l'une ou a l'~utre valve (Pois, et toutes les 
plantes a corolles papilionacees). 

78 80 
m 
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La drupe, est un fruit cbarnu qui ne s'ouvre pas, at 
dont la graine ordinairement unique, est renfermee dans 
un noyau pierreux (Cerise). 

L'ak~ne, est un petit fruit sec, distinct de la graine 
qu'il renferme (Bourracbe, Asters, et generalement toutes 
les Composees). 

Fig, 78. Silique de GirofUie; les graines sont attachees a la 
cloison mediane. 

Fig. 79. Samare de la Pleine (Acer dasycarpum). 
Fig. 80. Section longitudinale d'un ovule tres-grossi: on y dis­

tingue facilement la primine, la setondine et la nuteUp,; au bas en 
c se trouve la chalaze ou point d'attache de la funicule, par oil 
l'ovule re!{oit sa nourriture, et enfin en m se trouve Ie micropyle 
par ou passera la fovilla pour atteindre et feeonder la nucelle. 
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Le caryopse, est un fruit seb, indehiscent, a grains 

unique adherente au pericarpe (Froment, Sarrasin). 

La samare, est un fruit sec indehiscent, a une seule 
loge, avec des appendices en forme d'ailes (Erable, 
FIG. 79). 

La baie, est un fruit charnu, qui ne s'ouvre pas et 
qui ne contient pas de noyau, ou dont les graines n'ont 
d'autres enveloppes que celles de la pulpe qui les en· 
vironne (Groseille). 

Entin on appelle cunes, les fruits des arbres resineux. 
Ils sont formes d'ecailles qui en se serrant les unes sur 
les aut res protegent les graines qu'elles portent a leur 
base, car ces graines n'etant point renfermees dans deIY 
ovaires, n'ont d'autres enveloppes que cas ecailles. Lpg· 
cones des Pins, Cedres etc., mettent de dix-huit a vingt 
mois a munr leur graines. 

§ 1. DE LA GRAINE. 

103. La Graine est la partie interne du fruit contenant 
les rudiments d'une nouvelle plante de son espece ; ou 
en d'autres termes, c'est l'ovule feconde et parvenn a 
maturite. 

104. Les ovnles (85) sont quelquefois sessiles at d'au­
trefois stipites dans l'ovaire; dans ce dernier cas la 
membrane ou queue qui les attache aux placentaires (86) 
s'appelle funicule ou podosperme (de pos, podos, pied 
et sperma, semence) ; et Ie point d'attache du funicule sur 
la graine se nom me nile. Le hile est tres apparent dans 
la Feve, Ie BIe d'lnde etc., (FIG 80). 

105. On nomnle arille, Ie podospenne qui dans cer­
taines graines, prend assez de developpement pour les 
recouvrir en plus ou moins grande partie (Fusain, N enll­
phar.). 
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106. On distingue trois parties essentielles dans is 
graine; les teguments, l'albumen, et l'embryon ou plan­
tuZe. 'route graine est neeessairement renfermee dans 
un tegument. Ce tegument quelque leger qu'il soit, est 
eependan t compose de deux peaux ou tuniq ues differentes ; 
on donne Ie nom de testa 11 la plus exterieure de ce3 
'peaui, et celui d'endopUvre a l'interieure. Le testa dans 
les Haricots passe du blanc au noir dans les varietes j 

il est succulent dans la Groseille, Lrillant et lisse danB 
I'Amarante, rude dans la Balsamine, et verruqueux 
dans la Nielle des Bles etc. 

On nom me cltalaze, l'endroit de l'endoplevre qui donne 
passage aux sues nourriciers qui vont alimenter la plan. 
tule. Lorsque la chalaze de l'endopHwre ne correspond 
pas exactement avec Ie hile du testa, ils Bont reunis au 
moyen d'un petit cordon qu'on appelle raphe. On re­
connaltra facilement dans Ie te3ta et l'endoplevre de Is 
graine, la primine et la secondine d(l'ovule. 

107. L' Albumen (blanc d'reuf), est Ie parenchyme 
renferme dap.d les teguments, qui doit alimenter la plan­
tule, jusqu'il ce que par Ie progres de la germination, Is 
DOU velIe plante puisse tirer d'ailleurs sa nourriture. Val­
bumen existe primitivement dans tous les ovules; il est 
absorbe en plus ou moins grande partie par l'embryon et 
ce qui en reste se concrete antour de la plantule. Val­
bumen compose presque en t.ot.alite certaines graines, 
comme les Cere ales, Ble, Avoine etc., tandis qu'il man· 
que completement dans d'autres. II varie beanconp de 
sa nature; sec dans les Cereales, il est liquide dans Ie 
Coco, coriace dans la Carotte, charnu dans les Euphorbes, 
corne dans les Rubiacees etc. En generall'albumen est 
d'autant plus abondant dans les graines que I'embryon 
est plus petit; ainsi, .il est tres abondant dans la Pivoine, 
et manque tout a fait dans les pepins de Ia Pomme, de la 
Poire etc. 
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108. Enfin l' Embryon ou plantule n'est autre chose 
que Ie germe meme qui doit donner naissance a une nou­
velle plante. 11 se compose dans certaines plantes de 
deux lobes ou cotyledons, de la Ie nom de dicotyledones 
donne a CBS plantes et celui de mrnocotyledones a celles 
qui n'ont qu'un seullobe (9); d'une petite tige (tigelle) 
qui correspond a la racine de la nouvelle plante; et d'un 
bourgeon qui sera lui-meme la plante nouvelle et qu'on 
appelle gemmule. 

La plantule est quelquefois assez developpee dans cer­
taines graines ; on la reconnait facilement dans les pe­
pins de la Poire, de la Pomme, en en enlevant les tegu­
ments. La tigelle de la plantule correspond toujours au 
micropyle de l'ovule (85). 

Remarquons qu'il arrive souvent que les teguments 
do la graine se soudent plus ou moins completement 
avec l'endocarpe du fruit (98) ; cependant il ne sera 
jamais difficile de dlstinguer ces deux parties, si on a 
toujours present a l'esprit que la graine doit etre ren­
fermee dans Ie fruit. Ainsi dans les Oereales (BIe, 
Seigle), les teguments de la graine sont tellement soudes 
It l'endocarpe qu'ils ne forment qu'un tout; ce sont ces 
teguments reunis qui forment Ie son dans Ie mouturage 
des grains. 
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SECONDE PARTIE. 

PHYSIOLOGIE VEGETALE. 

109. Ayant. traite oe l'Anatomie et de la disposition 
des organes des pI antes, nous allons maintenant exa­
miner Ie mode d'action de CllS differents organes, dans 
les diverses fonctions qu'ils sont destines 11 remplir; 
c'est ce qui, 11 proprement parler, constitue la physio­

logie vegetale (de physis, nature, et logos, discours). 

N ous traiterons successivement de la vie dans les 
plantes, de la germination, de la nutrition Oil accroisse­
ment, et de la fecondation ou multiplication des plantes. 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA VIE DANS LES PLANTES. 

110. La plante etan! un etre pourvu d'organes des­
tines 11 remplir diverses fonctions necessaires 11 sa con­
servation, est par consequent un etre vivant. Le 
veget,al trouvant dans la matiere inorganique les prin­
cipes de la conservation de sa vie, et formant lui-mem9 
la nourriture de ranimal, devient ainsi un intermediaire 
entre Ie regne mineral et Ie regne animal. Et quoi-
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que SOllS plus d'un rapport Ie vegetal se rapproche de 
l'animal, des differences essentielles cependant caracte· 
risent la vie de l'un et de l'autre. Ainsi pendant que 
l'animal est un etre simple, n'ayant qU'un seul centre 
vital servi par un nombre determine d'organes, Ie vege­
tal ne jouit pour ainsi dire que d'une individualite 
relative, formee du produit de tous les bourgeons qui 
se sont developpes depuis son origine, chacun de ces 
bourgeons devenant un centre vital distinct, et etant 
susceptible de donner naissance a un nouvel iudi vidu. 
Et tandis que dans l'animall'accroissement n'a lieu que 
pal' une expansion, ou une dilatation des otganes lIeja 
parfaitement constitues du moment de la naissance de 
]'individu, dans la plante cet accroissement n'a lieu 
que pal' une intussusception des matieres organisables, 
que pal' un prolongement des membres et une multiplica­
tion des memes organes ; si bien que theoriquement 
parlant cette vie peut se prolonger indefiniment, de nou­
veaux organes venant rem placer les anciens it me sure 
qu'ils perissent. Aussi la vie dans la plante est-elle 
plut6t une succession d'existences, qU'une seule et meme 
existence. 

111. D'un autre c6te la plante comme l'animal pos­
sede un principe de vie qui requiert une nourriture 
comme aliment de ce principe. Dans l'un et dans 
l'autre un liquide particulier sert de milieu et de voie de 
transport dans toutes les parties de l'individu, aux 
matieres assimilables pour etre soumises a l'action des 
organes. La seve est bien Ie sang de la plante. Dans 
l'un et dans l'autre aussi, suivant que cette nourriture 
sera plus abondante et plus convenable, l'individu en 
deviendra plus prospere et plus fort, il languira au 
contraire, et finira par perdre la vie ou son principe 
d'action, si cette nourriture devient trop rare ou lui est 
totallement retranchee; aussi reconnaissons-nous des 
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maladies dan s la plante comme dans l'anima1. N ous 
pourrions multiplier encore davantage Ie 1detail des 
rapports qui existent entre Ie vegetal et l'animal, mais 
qu'il suffise des precedents, les explications qui vont 
suivre permettront de voir plus facilement encore en 
quoi ils se rapprocbent on s'eloignent l'un de l'autre. 

CHAPI'l'RE SECOND. 

GERMINATION DES PLANTES. 

112. N ous avons vu que les vegetaux etaient formes 
de divers tissus qu'on pouvait tous rapporter a la cellule 
comme principe eU:ment.aire (12). Si maintenant nous 
demandions au cbimiste qu:~ls elements constitutifs 
entrent dans lacomposition, tant de ce qui forme les parois 
des diiferents vaisseaux dont se compose Ie vegetal, que 
ues matieles contenues uans ces vaisscaux, il nOilS repon 
drait que des soixante-six corps simples qui se partagent 
la composition elementaire des etres tant organises 
qu'inorganises de notre globe, quatre seulement semblent 
necessaires a la vie des vegetaux, ou entrent necessaire­
ment dans les elements de leur composition, et ce sont : 
l'Oxyg(me, Ie Carbonne, I'Hydrogene et l'Azote, Ces 
quatre corps simples joints a cinq ou six autres, tels que 
Magnesie, Soufre, Pbospbore, etc., qu'on trouve aussi, 
quoiqu'en tres petite qU.!Intite dans les plantes, forment 
non-seulement la matiere, mais encore la nourriture les se­
cretions, etc., de tous les inc1ividus du regne vegetal 
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113. Remarquons encore, pour nous mettre plus en 
Mat de eomprendre Ies explications des phenomenes 
que nous allons passer en revue, que les memes eH~ments 
Oxygene, Hydrogene, Carbone et Azote forment aussi 
l'air atmospherique dans Iequel sont plonges animaux 
et vegetaux, et sans lequel ils ne pourraient vivre; que 
l'eau qui est necessaire aux uns et aux autres se 
compose aussi des memes elements; et qu'enfin ces 
divers constituantE> sont plus ou moins susceptibles d'agir 
Ies uns sur les autres, Iorsqu'ils sont mis en '3ontact sous 
certaines influenceR de Iumithe, de chaleur, d'humidite, 
etc. C'est ainsi, pal' ex empIe, que Ie Carbone s'unit 11 
rOxigene pour former du gaz acide carbonique, que 
l'Oxygeue s'unit 11 l'Hydrogene POUl' former de l'eau, etc. 
Ceci pose, examinons mainteuant les divers phenom?mes 
que nous offre Ie vegetal dans les differentes fonctions de 
ses organes. 

114. N ous avons vu que toutes les graines des pI antes 
pbanerogames (8) etaient composees de cotyledons et 
d'un embryon ou plantule (108). La plantule est Ie 
germe plus ou moins apparent destine a proc1nire une 
nouvelle plante, etles cotyledons, sont Ies corps chamns, 
spongieux, qui entonrent la plantule, et qui c10ivent lui 
fournil' la nourritnre qui lui ~('ra necessaire, jusqu'11 ce 
que parle progres c1e la vegetation, eUe puisse la tirer c1u 
sol pal' sa racine. Aussi voit-on Ie plus souvent Ies 
cotyledons se faner et peril' de ce moment. 

115. La germination est Ie premier developpement des 
parties c1e Ia graine confiee 11 Ia terre. Veau, la chaleur 
et l'air sont indispensables pour mettre en activite Ie 
principe de vie renferme dans Ia graine. Sous I'infiu­
ence de ces circonstances, Ia gl'aine commence d'abord 
a se gonfier en absorbant de l'humidite, I'Oxygene 
de I'air venant ensuite s'unir au Carbone de la 
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graine en formant du gaz acide carbonique qui se dis­
perse dans l'atmosphere, les elements des cot.yledons 
decomposes par cette perte d'OxygEme, se resolvent 
alors en une espece de syrop qui se porte yers la plantule 
et determine son premier mouvement; et de ce moment 
date l'existence de la nouvelle plante. La plantule se 
developpe alors en deux parties distinctes; l'extremiM 
libre de la tigelle qu'on appelle radicule s'enfonce dans 
Ie sol en se ramifiant presque aussitOt, et la tigelle 
proprement dite prenant une marche opposee porte 
les cotyledons avec la gemmule a la surface (FIG. 
81). Les cotyledons, qui avant meme de paraitre a la 
surface du sol se sont colores en vert, forment les pre­
mien's feumes de la plante; on leur donne souvent alors 
Ie nom defeuilles seminales. 

81 
·-i 116. Certaines plantes, comme 

les Pois, les Haricots rouges, etc., 
ne sortent jamais leurs cotyledons 
hors de terre; c'est aussi Ie cas 
pour to utes les plantes monocoty­
lidonees (Ognons, Avoine, etc.), 
dans lesquelles Ie cotyledon reste 
dans les teguments de la graine, 
la tigelle et la radicule prenant 
alors chacune leur marche op-
posee. 

117. Certaines graines, comme les Glands, les baies de 
Laurier etc., perdent dans un temps assez court leur faculte 
germinative; tandis que d'autres, comme Ie B:~, les 
Haricots etc., peuvent la conserver pendant des srecles. 

FiG'. 81. Gmine de la Belle-de-mtit en germin.ation: r, radi­cnle qui commence a se ramifier, t, tigelle; on VO.lt en c le~ ,coty­ledons portant la gemmule a)eur aisselle et constItuant deja une 
plante. 

G 
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Le savant Botaniste Anglais Lindley rapporte que des 
graines de Framboisier, trouvees dans Ia cavite ventrale 
d'un squelette humain, pres de Dorchester, en Angle­
tene, ont pu germer apres plus de seize siecles de le­
thargie, puisque Ie meme tombeau renfermait des me­
dailles de I'empereur Romain Adrien. 

118. Les graines etant en grande partie composees de 
Carbone, elles conserveront d'autant plus longtemps leur 
facuUe germinative q u'elles seront soustraites a l'action 
de l'Oxygene, qui en s'unissant a ce Carbone, renleve­
rait en formant du gaz acide carbonique. De la la sage 
precaution de soustraire les graines que l'on destine ala 
semence, a Ia lumiere et a l'humidite. Aussi voyons 
nous que des graines enfoncees trop avant dans Ie sol peu­
vent rester des annees sans se mettre a germer, parce 
que l'Oxygene de rail' ne peut parvenir jusqu'a elles, et 
donneront signe de vie du moment que par quelque acci­
dent, elles se trouveront rapprochees de Ia surface. De 
la ces croissances spontauees, de plantes souvent meme 
etrangeres ala localite, sur les emplacements de con­
structions recemment detruites, ou sur des boulverse­
ments inaccoutumes du sol. Des l10yaux trouves dans 
une couche de sable qu'on rencontra a plus de vingt pieds 
sous terre, en creusant un puit dans l'Etat du Maine, ont 
germe et donne naissance a des plantes que par lenrs 
fruits on reconnut etres des Pruniers maritimes. 

119. On comprendra facilement par ce qui precede, 
que la lumiere qui est si essentielle a la croissance de 
Ia plante, peut nuire et meme mettre obstacle a la ger­
mination, parce que Ia lumiere favorise la decomposition 
de l'acide carboni que de l'atmosphere et Ia fixation du 
Carbone par Ia plante; tan dis que Ia germination ne peut 
avoir lieu que par un procede tout contraire, Ia decom­
position de la graine; et cette decomposition ou desor-
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ganisation de la graine ne peut s'operer qu'en lui fesant 
perdre de son Oarbone. 

120. La dmee de la germination pour des graines 
placees en terre dans des circonstan(1Qs favorables est 
nriable. Le BIe. Ie Seigle, sortcl;t. de terre au bout 
de deux joms ; Ie HaricClt, Ia Rave, I'Epinard etc., Ie troi­
sieme jour; Ia Laitue, Ie quatrieme; Ia Citrouille, Ie cin­
quieme; Ia BetteraYc, Ie sixieme; Ie Panais, Ie septieme; 
Ie Chou, Ie dixieme; I'Asperge, du quinzieme au ving­
tieme; la Rue, Ie vingtieme; Ie Persil, Ie qUal'an­
tieme, etc. II faut une annee pour Ie Pecber, Ie Noyer, 
etc., et deux ans pour Ie Noisettier. Notons toutefois, 
que la germinat.ion se fera d'autant plus promptement, 
que les graines seront demeurees moins longtemps ex­
posees a Ia lumiere apres la maturite, c'est qU'alors 
elles auront absorbe une moindre quantite de Oarbone, et 
que leurs tissus recclant encore une assez grande quantite 
d'bumidite, requerron{ une moindre quantite d'Oxygene 
pour leur decomposit.ion. Aussi voit-on d'orclinaire Ies 
graines qui tombent d'elles memes de la plante entrer 
en germination dans un temps t.res court. 

121. II arrive quelquefois aussi que des graines pel1-
vent entrer en germination sur la plante meme qui les 
porte. O'est ce qui a lieu surtout pour les graines a 
fruits pulpeux, ou feculentes, comma Melons, Ooncom­
bres, BIe, Seigle, etc. Oe resultat est toujours la con­
sequence de la cbaleur jointe a l'bumidite. 

OHAPITRE TROISIEME. 

DE LA NUTRITION ET D~ L'ACROISSEMENT DES PLANTES. 

122. Les plantes etant des etres vivants ont par conse­
quent besoin de uourriture pour se conserver l'existence. 
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Or, c'est a l'absorption, a la transformation, et a l'assi· 
milation de cette nourriture que sont destines les diffe­
rents organes dont eUes sont pourvues, et dont no us 
avons deja etudie la structure et la forme. N ous avons 
enumere precedemment (110 et 111) plusieurs rappro­
chements entre Ie vegetal et l'animal, nous devons en 
mentionner ici de plus frappants encore. Ainsi, pen­
dant que l'estomac de l'animal tire des aliments ingur­
gites les sucs nourriciers qu'ils renferment, et que d'au­
tre8 vaisseaux transportent c1ans Ie poumon, pour la, au 
contact de I'air, leur faire subir une transformation ne­
cessaire pour leur assimilation 11 la matiere animale c10nt 
ils c10ivent faire partie; c1e meme les racines de la plante 
tirent c1u solles sues nourriciers qui lui conviennent, et 
ces sucs transportes jusqu'aux extremites des plus fai­
bles rameaux, sont mis en contact avec I'air atmosphe­
rique par l'intermec1iaire des feuilles, pour etre pareil­
lement transformes en matieres assimilables a la sub­
stance c1u vegetal. De sorte que l'on peut avec raison 
considerer les racines comme l'estomac, et les feuilles 
comme les poumons c1e la plante, puisque les unes et les 
autres remplissent des fonction~ anologues a celles de 
ces memes organes dans les animaux. Les racines et 
les feuilIes sont clonc des orgaues necl"ssaires a la con­
servation de la vie de la plante. Aussi, enlevez a une 
plaute toutes ses feuilles avant meme qu'elles se deve­
lop pent, ou bien, separez lit de ses racines, vous la verrez 
bientOt mourir. 

123. Nous avons deja mentionne (111) que dans Ie 
vegetal, comme dans l'animal, il y avait un liquide qui 
servait de vehicule pour transporter les matieres assi­
mil abIes clans toutes les parties de l'inc1ivic1u. Oe fluide 
medium que dans les vegetaux nous appelons seve, est 
un liquic1e in colore que les racines puisent dans Ie sol, 
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et qui contient en dissolution ou en suspension les prin­
cipes nutritifs de la plante. Bien que la seve dans les 
plantes ne soit pas assujetie 11 une marche aussi fl3guliere 
et anssi prompte que Ie sang dans les animaux, on lui 
reconnait cependant un double mouvement qui lui est 
propre, et sans lequell'action des autres organes ne sau­
rait avoir lieu, Par Ie premier de ces mouvements, qui 
est dit ascendant, la seve absorbee dans Ie sol par les 
loi spongioles (30), sous forme de liquide ou de gaz, par la 
de l'endosmose (17, note), melee avec certaines matieres 
organisees venant du vegetallui-meme et retenues dans ses 
vaisseaux, continue 11 monter dans ces memes vaisseaux par 
les couches de la tige les plus nouvellement formees, jus­
qu'a ce qu'elle parvienne aux feuilles, ou, mise en contact 
avec l'air atmospherique par Ie moyen des stomates (38), 
elle se debarasse, sous l'action de la lumiere, de son 
exces d'hurnidite, et s'empare du Oarbone de l'air : par 
Ie second, qui est dit descendant, la seve ainsi trans­
formee en matiere assimilable, rep rend une course des­
cendante a travers les couches les plus nouvellement 
formees de l'ecorce; une partie etant transportee hori­
zontalement par les rayons medullaires (36) dans l'e­
paisseur de la tige, et l'autre partie continuant sa des­
cente jusqu'aux racines memes, tant pour leur trans­
mettre la part de nourriture qui leur convient, que pour 
les maintenir dans les conditions requises pour l'endos­

mose (Fig. 28 et 29). 

124. Oe mouvement de la seve est bien plus marque 
au printemps lorsque se developpent les bourgeons, et a. 
l'automne lorsque murissent les fruits et que se forment 
les bourgeons de la pousse du printemps suivant; il 
n'est que tres peu marque dans les chaleurs de I'Me, et 
devient presque nul en hiver; et 11 chacun de ces ra­
lentissements au repos, Ie bois et l'ecorce de la plante 
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re90ivent une nouvelle doublure de cellules qui se tran~' 
forment bient6t en yaisseaux ou en fibres suivant Ie cas. 
La nouvelle concbe de hois prend Ie nom de Cambium, 
et la nouvelle couche d'ecorce celui de Libel" (Fig. 29). 
Les jardiniers c10nnent improprement Ie nom de seve as­
cendante a celIe du printemps, et celui de seve descen­
dante a celle de l' automne. 

125. Si l'on examine attentivement une trancbe hod­
zontaled'une plante c1icotylec\onee, par exemple d'un tronc 
de Chene, d'Erable etc., (Fig. 27), on remarquera que Ie 
bois est forme d'un certain nombre de conches concentri­
ques, interrompuE's de distanee en distance par des es­
peces de veines dil'ergeant du centre ala circonference. 
Ces veines sont les rayons mednlaires (Fig. 29) ; la moelle 
centrale, avec les trac.bees qui l'entourent, et la pre­
miere couehe de bois, sont Ie proc1uit de la premiere 
annee de la croissance de.la plante; cbaque annee subse­
quente nne nouvelle couube de bois est venue s'ajouter 
aux premil'res, de sorte flU\'i1 comptant ces coucbe~ 

on peut connaitre de Ruite J'age de 1a pI ante (Fig. 27). 
On peut voil' de plus que chaqne couc.he de bois est elle­
meme composee d'un donble ti~su, Ie plus interieur S6 

composant de yai~seaux propremed. dUs, et l'exteric1t, 
qui a ordinairement, plu~ r)'epaisseur, de fibres (Fig. 28.) 
Ces deux tiSSllS carac.lerisent les deux mouvements de la 
Sl'Yt' f1ans la meme 8ai~01l. La seve du printemps, en 
terminant son 1110111'ellli'llt HI'S la nn de J uilJet., s'est 
transformee en Se. coagulant t'n Yaisseaux, et.Ia seve du 
mois d'A()llt se~1 cOllveltie PI1 fibres vel'S la fin de la 
saison. Cette H~Jlaratilin l1e -e fait point toutefois d'une 
maniere ahsolue, ear la c.onuhe de fibres manque rare­
II1t'ot c1e q llelq Ilt~S yai ',,,'Inx d(" diper~es dans son tissu. 
Cllll1me on Ie voil dall~ ia Fi~'. 29. 11 n'est pas rare de 
tl'ouver des arhl'l's, "11'11111<' l'O"me par exemple, qui pre~ 
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sen tent des couches annuelles de bois de plus de trois 
lignes d'epaisseur. 

Dans certaines especes comme Ceclres, Fri'ines etc., 
les couches n'adherent pas tellement les unes an:;.;: autres 
q u'on ne puisse les separer, meme assez facilement. 
C'est ainsi que nos Indiens divisent les couches concen" 
triques du Frene, pour la fahrication des mannes et 
paniers qu'ils confectionnent avec tant c1"habilete. 

126. Les couches de bois les plus voisines de l'fcorcc:, 
et qui se elistinguent c1'ordinairo par une couleur plus 
claire et une contexture moins resserree, sont appelees 
aubier, en opposition 11 celles du centre, qui sout orcH­
nairement plus foncees et plus elures, et qu'on appelle 
c(£ur (Chene, Bouleau-lI1erisier). 

127. Le plus grand mouvement de la seve, tant dans 
son ascension que dans sa descente, a lieu, aVOilS nous 
dit, dans les parties les plus exterieures du bois et les 
plus interieures de l'ecorce (123); c'est que Ie cellu" 
lose (15) qui se forme dans les cellules par l'incrus­
tation, suit une course contrifuge dans Ie bois et cen" 
tripete dans l't~corce. Car la seve en formant cbaque 
annee une couche de cambium, forme en memo 
temps une couche de libel' (Fig. S!I), de sorte que 
l'ecorce offrira aut ant de couches coneentriques que Ie 
tronc. quoique d'une maniere moins apparente, lIIais 
dans Ie bois, l'incrustation des vaisseaux commenyant 
par les couches les plus anciennes, celles-ci deviendront 
avec l'age d'un tissu si serre qu'elles ne permettront 
presque plus aucun mouvement aux liquic1es de la plante, 
comme nous Ie voyons dans Ie ernur du Oh(me, c1u 
N efiier, etc., tandisq,.ue dans l'eeorce, la croissance 
prenant lieu par les couches intE:rieures, chasse ou 
repousse les plus exterieures en les foryant 11 se gercer 
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et a se fendre, ccmme nous Ie voyons dans les Pins, 1e5 
Erables, etc. 

128. La seve puisee dans Ie sol par les raoines, subit 
diverses modifications, avant meme de parvenir aux 
feuille3, en se melangeantavec les matieres deja contenues 
dans les vaisseaux de la plante; c'est ainsi qU'elle devient 
sucl'(~e dans I'Erable, la Canne, Ie MaTs, etc., et amere 
dans Ie Noyer, Ie Bouleau, etc. Et comme dans les 
climats tempe res les racines continuent a absorber de la 
nourriture, apres me me que les froids ont depouille la 
tige de ses feuilles, et que les nouvelles couches de 
cambium et de libel' Bont formees, il arrive alors que les 
vaisseaux des plantes se gorgent d'une surabondance de 
seve, si bien que si on pratique une incision sur Ie trone, 
aussit6t que la chaleur permettra a la seve de se mettre 
en mouvement, on verra celle·ci cOLlier en abondance, et 
cela aussi longtemps que I'augmentation de la chaleur 
ne forcera pas les bourgeons it se developper et It retenir 
la nourriture pour leurs nouvelles fonctions.· C'est 
uniquement it ce phenomene que se rattache l'exploitation 
de nos Erablieres pour Ie sucre. On a YU des Erables 
donner jusqu'a quatre gallons de seve par jour et des 
Bouleaux jusq u'a vingt gallon,s. 

129. Maintenant, si au lieu d'une tranche d'une 
plante dicotyledonee on en prend une d'une plante 
monocotyledonee, on remarquera une tonte autre stmc­
tl?-re. Comme dans ces plantes il n'y a point de moelle 
centrale, on trouvera les vaisseaux et les fibres s'entre­
melant avec Ie tissu utricnlaire dans toute l'epaisseur 
de la tige (FIG. 25 et 2~). Chaque annee les nouveaux 
tissus formant une nouvelle couche centrale, au lieu de 
s'etenc1re en une donblure exterieure, l'incrustration 
des cellules commencera a l'exterieur, de sorte que 
dans ces plantes, Ie centre de la tige sera toujours lao 
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partie Ia plus tendre (Palmier, nfaYs). Cette croissance 
par l'int-edenr des monocotylec10nes leur a fait donue Ie 
nom par certains Botanistes de pI antes endogenes (de 
endon, dedans. et gennau, engendrer), par opposition 
anx dicotyledones qu'ils appellent exogencs. Ces 
plantes endogEmes ou monocotyledone~ n'offrent point 
tl'ordinaire d'ecorse distincte du reste de Ia tige, de sorte 
que dans ces pI antes, I'epiderme est applique sur les 
tissus de la tige meme ; celles qui sont de consistence 
herbacee sont Ie plus sou vent creuses, et partag(;es par 
des meuds solides de distance en distance (Cannes, 
Cereales, FIG. 40.) 

De certaines Illodifications que sllbiissent par­
Cols J.es organes des illanies. 

130. N ous devons ici, pensons nous, mentionner la 
non velIe theorie generalement ad mise parmi les Bota­
nistes modernes,' qui consiste a considerer tous les 
organes floraux de Ia plante comme des modifications 
d'un meme organe, Ia feuille. Ainsi suivant eux, .Ie 
calice n'est qu'un verticille de feuilles qui se sont plus ou 
moins soudees entre elles ; comille elles, il est de coulenr 
herbacee, ses bords sont ou dentes, ou entiers, etc. 
Les petales ne sont que de veritables feuilles a couleurs 
plus brillantes, on y retrouve meme quelquefois Ie petiole, 
et toujours Ie limbe et les veines. II ne sera pas difficile 
de reconnaitre un petiole dans Ie filet, et Ie limbe d 'une 
feuille non encore developpe, dans l'antbere de I'etamine; 
Ie connect,if est bien la nervure mediane. Enlin on r8-
connaitra encore facilement dans Ie pistil une feuillo qui 
s'est r(\pliee sur elle meme, de maniere 11 presenter sa 
face inferieure en dehors, et a renfermer dans sa cavite 
l'ovaire et Ies ovules. La fleur, d'apres cette theorie, 
peut done Mre consic16;ee commu un rameau dont toutes 
les feuilIes se trouvent reunies par Ie non de veloppe-
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ment de l'axe qui les porte, affectees d'une structure 
plus delicate, revetues de couleurs plus brill antes, et 
rendues capables de remplir l'important office de la 
reproduction. C'est ainsi que nous voyons dans la 
Pivoine commune les feuilles perdre peu a peu leur dis­
tinction caracteristique a mesure qu'elles approchent 
de la fleur, si bien que les plus voisinesne sont plus 
que de simples bractees qui en ont totalement perdue la 
forme; de ces bractees aux sepales et aux pet,ales, la 
transition sera facile pour y retrouver encore la feuille 
plus ou moins modifiee. Cette t1180rie peut fournil' une 
explication assez facile de certaines anomalies qu'on 
renCOl1tre parfois dans les plantes, comme des boutons 
sortant d'une corolle, des etamines et des pistils se con­
vertissant en petales, etc.; cependant comme son appli­
cation rencontrerait des difficultes serieuses dans une 
fonle de cas, et qU'elle ne contribuerait pas peu a em­
barrasser Ie commengant dans un grand nombre d'antres, 
contentons nous de la consigner ici sans plus de deve­
loppements. 

131. La noulTiture qu'on met a la disposition des 
plantes, par les engrais et les amendements qu'on fait 
subir au sol, influe gran dement SLlr lflur developpement 
et leur caractere. Telle plante qui peut Cl'oltre vigou­
reusement sur un terrain sec et sablonneux, s'etiolera et 
finira bient6t par perir 8i elle est placee dans un terrain 
argileux ou tre8 humide ; par ce qu'eUe ne l'encontrera 
que des elements trop Mendus pour sa nourriture. 
Telle autre plante tres prolifere sous les tropiques, de­
meurera constamment !Sterile dans les climats temperes, 
et vice versa. Si les differentes plantes parais8ent re­
chercher telle ou telle temperature, telle ou telle qualite 
de terrain, c'est que la meme nourriture ne peut conve­
nil' indistinctement a tontes. Sous ae rapport encore la 
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plante se rappl'oehe de I'animal; comme il y a des ani­
maux, carnivores, herbivores et omnivores, de meme 
aussi il ya des plantes i1 qui il faut un sol argiIeux. sili­
ceux, sec ou humic1e, ~nfiu il en est qui peuvent croare 
indistinctement partout. 

132. Par certains soins de culture et avec uue nour­
riture abonc1amment foul'llie, on est parvenu i1 changer 
completement la forme et la disposition de certains 01'­

ganes, dltns un grand nom bre de plantes. Oes plantes 
nourries avec luxe, ont semble entre I' dans l'esprit de 
ceux qui les cultivaient, pour ne faire etalage que de ce 
qui pouvait brillel', dussent-elles pour cela, sacrifier leurs 
plus precieux avantages, duree, sante (rusticit.e), tailIe, 
voire merne la faculte de se l'eproduire, at se voir ainsi 
rangees dans la classe de~ monstres. Grand nombre de 
nos fieurs qui font aujourd'hui Ie plus bel ornement de 
nos jal'dins, et l'orgueil de l'hol'ticulteur, ne doivent les 
qualites qui les fel t recherchel' qu'1I de tels soins de cul­
ture. O'est ainsi que Ie simple Eglantier de uos forets 
a ete transformt anla belle Rose-cent-feuilles, cette reine 
de nos parterres que les Dahlias simples des forets du 
Mexique, 11 disqJejauneet 11 rayons d'un rouge sombre, 
sont devenus ces magnifiques capitules, qui bl'ilIent au­
tant par la l'ichesse et la diversite de leurs couleurs que 
par Ie volume de leurs fieurs; que l'impatiente simple des 
marais de l'Inde, est de venne cette Balzamine-Oa­
mellia qui nous oifl'e souvent dans la meme fieur une 
variete infinie de nuances dans les couleurs; enfin c'est 
encore ainsi qu'on est parvenu 11 avoir des Oerisiers, des 
Pruniers etc., a fieul's doubles, uniquement destines a 
l'ornement, n"e retenant que l'agreable, ils semblent 
avoir laisse a d'autres pIps humbles Ie soin de se rendre 
utHes. 

133. Mais comme avec toute sa science et son habilete 
l'homme n'a jamais pu craer un aMme, il n'a pu doubler 
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'1insi les petales d'une fleur, changer ou modifier quel­
ques-unes L1e ses parties, qu'en c1erangeant l'equilibre qui 
existait entre toutes ces c1ifferentes parties. Les nom­
breux petales de la plupart des fieurs doubles ou pleines 
tel que Roses, CEillets. Balzamines etc .• ne sont que 
les organes glmerateurs memes de la fieur qui ont re­
vetu la forme petalolc1e (Fig. 83), et sont devenus par In. 
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incapables de remplir leurs fonctions; aussi ces fiems ne 
produisent-elles point de graines, et Ie jardinier est-il 
oblige pour les reproduire de forcer la nature 11 clevier de 
ses voies ordinaires. Quelquefois androcee et gynecee 
tout a c1isparu dans les petales, d'autres fois l'un ou 
l'autre seulement a subi la metamorpbose. La Compa­
nule nous foul'llit un exemple des premieres, et la Rose, 
la Daupbinel1e etc., des exemples des secondes. Il arrive 
aussi parfois que les verticilles eorollins se c10ublent sans 
alterer les organes voisins. comme dans l' Ancolie, la 
Pivoine etc., mais Ie plus souvent. les fiems veritable­
ment doubles sont steriles. C'est ainsi que l'bomme 
dans sa sagesse insensee, en voulant reformer l'oeuvre du 
Createur n'a pu proc1uire que des monstres. Recon­
naissons cependant que l' etude des lois de la nature, qui a 
rendu l'bomme capable de les modifier jusqu'a un certain 
point, lui a aussi permis de trouver dans ses connais­
sances de nouvelles jouissances cacbees dans des mys­
teres que Dien n'avait pas voulu soustraire pour toujours 

Fig. 82. Etamines du N enuphal' se convertissant en petales. 
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n sa conuaissauce. C'est aiusi que les pet.its cbapelets du 
Solanum tuberosum du Perou, sont deveuus les feculents 
tubercules de notre Pomme de terre; que la tige gr61e 
et elevee du Brassica oleracea des rocbers riverains de 
I'Europe meridionale, est devenue la succulente pomme 
de chou de nos jardins '; que la Tulipe, la Rose etc., en se 
doublant ont acquis ces parfums incomparables qui les 
distinguent etc. 

CHAPITRE QUATRIEME. 

DE LA REPRODUCTION OU MULTIPLICATION DES PLANTES. 

I.-De la Fecolldation. 

134.-Nous avons vu que toutes les plantes parfai­
tement organisees etaient pourvues dans leurs fleurs d'or­
ganes males appeles etamines (77), et d'organes fernelles 
appeles pistils (83). Le concours de ces deux sortes 
d'organes est indispensable pour la fecondation de la 
graine necessaire 11 Ia reproduction de la plante. Du 
moment que la fleur est parfaitement epanouie, les lobes 
des antheres se repliant sur Ie connecttf (81) 1aisseut 
ecbapper Ie pollen qu'elles renferment. Ce pollen, ou 
matiere fecondante, sous forme de poussiere extremement 
fine, est retenu par Ie stigm3\t;e a l'aide des papilles vis­
queuses qui Ie composent, et Ies grains de cette pous­
siere enfilant Ie tube du style parviennent jusqu'11 l'ovaire 
qu'ils sont, destines a feconder. Nous avons vu aussi 
(82) que les grains de .pollen, de meme que 1es cellules 
clementaires, sont formes de deux sacs emboites l'un dans 

H 
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l'autre, l'interieur etant rempli d'un certain liquide mu­
cilagineux, dans lequel fiottent les granules de fovilla, et 
l'exterieur presentant des solutions de continuite sous 
forme de trous, de fentes etc. Les grains de pollen 
appliques sur Ie stigmate subissent alors une espece de 

83 

Fig. 83. Pistil du Celosia argentea tres grossi, pour montrer les 
phe~omenes de la fecondation. Les grains de pollen tomMs Bur 
Ie stlgmate, envoient leur tube pollenique suivant toute la lon­
gueur du canal stylaire, pour arriver dans la cavite de l'ovaire 0; 
arrives la, les tubes poUeniques Be mettent en rapport avec leB 
ovules Oil, que supporte Ie placentaire p. 
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germination, c'est-ft-dire, que Ie sac interne fait hernie 11. 

tra¥ers Ies ouvertures de Ia membrane externe, et sous 
forme d'un fil extremement tenu s'infiltre 11. travers Ies 
papilles du stigmate, enfile Ie canal central du style jus­
qu'1I. la cavite de I'ovaire, penetre dans l'ovule et par­
vient a I'embryon par Ie micropyle (Fig. 83). L'em­
bryon re<;lOit alors Ia fovilla et Ia fecondation est accom­
plie. Une fois Ia fecondation oper.ee, l'ovule continue a 
se developper avec [,ovaire qui deviendra Ie fruit dont-il 
sera lui-me me Ia graine. 

135. L'etude et I'observation ont permis aUK horti­
culteurs de faire des fecondations artificielles; ce procede 
a re<;m Ie nom d'hybridation (du grec hybrida, metis). 
II consiste 11 transporter Ie pollen d'une fleur, sur Ie 
stigmate d'une autre fleur d'uue eSp(lCe ou d'une 
variete differente. C'est ainsi qu'on a obtenu une foule 
d'hybrides ou de metis auxquels nos jardins doivent 
aujourd'hui une foule de leurs fleurs d'ornement. 

136. On comprendra aisement que si au moment de 
I'epanouissement des fleurs une cause quelconque vient 
entraver la nature dans son operation, alors la fecondation 
pourra manquer, et ron aura que des fruits coules ou 
avortes. C'est ainsi que des pluies trop abondantes 
venant enlever Ie pollen des antheres en l'empechant 
de s'attacher au stigmate, ou qu'une chaleur excessive 
fesant secher celui-ci ou Ie rendant incapable de retenir 
Ie pollen, procureront ces fruits coules ou avortes. De 
la, la oause de ces recoltes si faibles en rendement, quoi­
que Ie grain eut la plus belle apparence en berbe ; de la, 
cette quantite de sacs ou de bourses dont on voit sou­
vent les Cerisiers et les Pruniers se charger dans certaines 
annees, 11 la place des fruits. Dans ce dernier cas 1'0-
vule s'etant dessecbe, l'ovaire seul a pu continuer a se 
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developper, mais d'une fayon tout a fait anol'male. Les 
ergots du Seigle ne sont autre chose que des grains dont 
]a fecondation a ainsi manque. 

137. Mais admirons encore ici ]a sagesse de la Provi­
dence. Comme to utes les fleurs ne sont pas pourvues de 
tous les organes necessaires a la fecondalion de la graine, 
dans les plantes 011 ces organes se trouvent partages 
dans des fleurs differentes, ou sur differents individ us, 
elle a pourvu a ce que des intel'mediaires etrangel'S con­
courussent au but de la nature et la servissent dans ses 
fins. C'est ainsi que les abeilles, les boul'dons etc.,transpor­
tent Ie pollen des fleurs staminees sur les fleurs pistillees 
de ces memes plantes. Nous voyons aussi que dans les 
pI antes dioYques, dont quelquefois les individus males sont 
a de grandeB distances des individus femelles, st en general 
dans toutes les plantes diclines(90), la poussiere pollenique 
est ordinairement plus abondante et aSS6Z legere pour Mre 
transportee par les yents meme a des distances consic1e­
rabIes. Et ces pluies de sonffre, dont nons ont entre­
tenus certains auteurs, n'etaient autre chose que des 
nllages de pollen echappes de forMs considerables d'ar­
bres resineux, comme lVreleses, Sapins, etc., et trans­
portes dans les airs par les vents. Entin, pour certaines 
especes du re.gne vegetal, dont la fecondation et la rna­
turition des graines paralt devoir s'opere1' difficilernent, 
la nature permet de les reproduire et multiplier d'une 
autre maniere tout aussi efficace, car outre Ie Semis des 
graines pour multiplier les plantes, on reconnait encore 
la Division des racines, Ie Bouturage des branches, et la 
Greffe, qui produisent les. memes resultats. Le semis 
des graines des pI antes vivaces produit souvent de nou­
velles varietes, tanclis que Ia repl"Oduction par des 
moyens artiticiels, perpetue les plantes sans presque au. 
cune alteration. 
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11.-00 Semis, et de la Dissemination des 
graines. 

138. Dans nos cultures, les semis se fonf dans des 
terrains appropries a la nature des plantes qu'on veut 
reproduire ; ils se font de plus a la volee, en rayons, en 
pepinieres. en terrines etc., suivant Ie parti que ron veut 
tirer des plantes que l'on cultive. C'est la nElCessit6 de 
satisfaire aux besoins de sa vie qui a porte l'homme a 
aligner ainsi ses cultures et ales soigner comme ilIa 
fait; mais qu'on n'aille pas croire qu'il ait pu en cela 
corriger Ie desordre apparent qui regne parmi les plantes 
qui se perpetuent spontanement a l'etat sauvage, car si 
les limites de cet ouvrage nous permettaient de nous 
etendre sur les harmonies qui existent entre, non seule­
ment les trois regnes de la nature, mais meme entre les 
individus du meme regnt', de la meme classe, et de la 
me me famille, il nous serait facile de faire reconnaitre 
cette verite sortie de la bouche de l'Eternel, lorsqu'apres 
avoir fait Ie monde, il approuva lui-meme son ouvrage, 
en disant que tout etait bien et tres bien. Vidit cuncta 
fjuaJ ftcerat et erant valde bona. 

139. Nous dirons seulement un mot ici de la maniera 
dont les graines des plantes se dispersent pour donner 
naissance a de nouveaux individus. II est visible que 
les graines des plantes portees a se detacher et a choir 
sur Ie sol aussitot apres la maturite, auraient fini par 
se multiplier en telle quantite, que les plus fortes domi­
min ant les plus faibles, celles-ci auraient bient6t disparu 
dans les endroits ou la qualite du sol leur aurait ete me­
diocrement avantageuse; de sorte que bien tot les forets 
ne se sel'aient trouvees formees que d'un tres petit nom­
bre d'especes, varia~t seulement d'un lieu a un autre sui­
vant la nature du sol, si Ie Legislateur Supreme n'avait 
pourvu a. ce que les differentes graines fussent tran!!-
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portees plus ou moins loin de la plante-mere qui les a 
produites, et pussent ainsi trouver les conditions d'expo­
sition et de terroir qui leur conviennent, sou vent meme 
dans Ie voisin age immediat d'especes tout a fait diffe­
rentes. C'est ainsi que les Cornouillers, les Trilles, les 
Erithrones etc., de nos forets, trouvent une protection 
et un abri dans Ie feuillage des Erables et des Bouleaux 
sous lesquels elles croissent sans leur nuire aucunement; 
que les Lycopodes, les Gaultherias, les Pyroles etc. 
tout en trouvant dans nos tail lis l'exposition qui leur 
ctJllvient, protegent les jeunet! plantes parmi lesquelles 
elle se trouvent, en conservant de l'humidite a leurs ra­
cines. La forme me me des graines, les appendices 
dont elles sout pourvues, les lieux ou elles croissent, les 
qualites qui les font rechercher pour la nourriture des 
animaux etc., tout est arrange pour lell eloigner de la 
plante-mere qui les a produites, et les transporter dans 
les lieux OU elles trouveront l"espace et l'exposition ne­
ces8aires pour leur germination et leur croissance. Les 
semences de I' Aigremoine, du Bident, de la Bardane 
etc., sont pourvues de griffes qui leur permettent de 
s'attacher aux habits des hommes ou aux poils des ani­
maux; celles du Pissenlit, du Chardon etc., sont mu­
nies d'aigrettes qui permettent aux vents de les en lever 
et de les transporter souvent a des distances conside­
rabIes. Les sarnares de \'Erable, du Frene, de l'Orme, etc. 
sont pour la meme fin pourvues d'ailes (Fig. 80). Les 
oiseaux en enlevant les cones des arbres resineux, en 
eparpillent les graines au loin. Les semences du Maho­
gany, des Grarninees etc., sont emportees par les cou­
rants des ruisseaux dans les eaux hautes, et deposees 
sur les terrains humides des rivages ou ces plantes crois­
sent de preference. La semence de la Capucine qui 
croit sur les bord~ des ruisseaux du Perou, nous offre la 
forme d 'un vai~seau, aussi se laisse-t-elle facilement en· 



MULTIPLICA'l'ION DES PLANTES. 83 

trainer par les eaux. Le gland en tombant du Chene 
eleve de la montagne, )roule dp, rocher en rocher jusque 
dans la plaine, ou s'enva germer avec la fene dans Ie rna. 
gazin d'hiver de l'ecureuil. Grand nombre de petites 
graines conservent leurs faculte genllinative meme apres 
avoir passe par l'estomac des animaux etc. 

C'est ainsi que la sagesse de la Providence se montre 
d'une maniel'e frappante dans une infinite de petits de. 
tails, qui pour no us etre trop familiers, semblent par HI. 
avoir perdu tout droit a notre admiration. La nature 
est un livre admirable; et plus nous l'etudierons ce 
livre, plus nous apprendrons a connaltre et a aimer son 
auteur. 

IIf.-De la Division dc§ Racine§. 

140. Presqne toutes les plantes sont susceptibles d'e· 
mettre spontanement des drageons ou rejetons de leurs 
racines. Les Pruniers, les Cerisiers, et presque tous 
les arbres a feuilles caduques nous en offrent de frequents 
exemples. Et dans les forets, on ne rencontre presque 
jamais de souche de HiHre, d'Orme, de Frene etc., sans 
voir de nombreux rejetons pousser des racines de l'arbre 
detruit. C'e,t que la nature a d'ordinaire plus d'un 
moyen pour parvenir a ses fins, et comme les jeunes 
pousses proven ant des graines de ces arb res, sont ex­
posees a une foule (l'accidents qui les font peril' pour Ia 
plupart, elle a pourvu CBS plantes d'un moyen plus sur 
etpbs prompt de se reproduire. Nous voyons au con· 
traire les arb res resineux, qui par leur flexibilite dans 
Ie jeune age peuvent t'Jtre impunement foules aux pieds 
des passant.s, se reproduire constamment de graines et 
ne presque jamais do'f:Jner naissance 8. des rejetons. Les 
jardiniers ont souvent recours aujourd'hui 8. ces rejetons 
pour lh rilUltiplication d'un grand nombre de plantes; il 
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en est meme qu'on reproduit presque toujours ainsi sang 
jamais recourir a leurs graines. Les Lis, les Tullpes, les 
N arcisses et la plupart des plante:; bulbeuses, ne se re­
produisent presque jamais autrement que par la division 
des caleux de leurs bulbes. Le Martagon tigre, l'Igname 
de Chine, rOgnon bulbifere etc., nous offrent des Ognone 
de semence sur leurs tiges memes (Fig. 34). 

Les pI antes 0, racines vivaces nous offrent pour la plu. 
part des touffes composees d'un grand nombre de 
gemme" boutons ou turions, que nous divisons pour 
les multiplier. C'est encore ainsi que les ooilletons ou reo 
jetons qu'emettent les Cactus, les Agaves, les Iris etc., 
servent ales reproduire. 

141. Enfin il est de certaines plantes qui nous offrent 
dans leurs racines de veritables tiges souterraines qu'on 
emploie avec avant age a leur reproduction; teUes sont 
les Pommes de terre, les Topinambours etc. En effet 
les tubcrcule;; de ces plantes mis en terre, ne profitent 
pas comme les bulbes des Lis, des Tulipes etc. en don­
nant naissance a des racines, mais les yeux qu'ils portent 
se diJVeloppent en de veritables tiges sout.erraines, mu­
nies elles-memes de racines, qui portent des petits ra­
meaux presentant des ecailles au lieu de feuilIes, et qui 
donnent naissance It de nouveaux tubercules en se tume­
fiant It leurs extn3mihls, ou en d'autres parties de leur 
longueur (Fig. 35). Quand les tubercules sont gros ili! 
peuvent donner naissance a autant de nouvelles pI antes 
qu'ils ont d'yeux, de sorte que l'operation n'est qu'un ve­
ritable bouturage. 

IV.-De la Douture et de la Marcotte. 

142.-Si vous prenez un rameau de Saule ou de Pen­
plier, et Ie fiJl.ez dans un sol convenablement hum ide, il 
ne tardera pas a. emettre des racines a sa partie in fe-
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rieure, et 11 continuer sa vegetation dans sa partie supe­
rienre. C'est en quoi consiste Ie boutnrage. Presque 
t.outes les plantes sont ainsi susceptibles de se reproduire 
de boutures, et presque toutes les parties de la plante 
peuvent de cette fayon donner naissance a de nouveaux 
individus, il n'y a pasjusqu'aux feuilles memes que les 
horticulteurs ne soient parvenus a forcer a emettre des 
racines, qui bien tOt apres donnaient naissance a une tige. 
Ce moyen artificiel de reproc1uire les pI antes semble dans 
un tres grand nombre de cas ne leur etre nullement pre­
judiciable, il en est meme de certaines espe.ces, telles 
que la Vigne, Ie Peuplier etc., qu'on ne rE'produit pres­
que jamais autrement, t't on les voit tonjours pousser 
avec une egale vigueur, sans don ncr aucun signe de de­
generation, Dans c1'autres especes au contraire, on a 
l'econnu que Ie bouturage tendait a c1iminuer la force de 
vegetation, en concent,rant la seve SUI' les organes prin­
cipaux de ces plantes. Les borticnlteurs ont sil pro­
fiter de cette connaissance pOUI' nous donner surtout dans 
les al'bres fl'L1itiel's df's nains, qui nous c1Cc1omma­
gent amplement de l'exiguite de lul1l' taille par la 
beaute et la precocite de leurs fruit.s ; IE'S Pommiers de 
Paradis, les Poiders nains etc., qu'on ne reproduit que 
par Ie bouturage ou Ie marcottage, en sont des exemples, 
Le boutul'age en diminuant la taille de certaines plantes 
d'orncment, nous a aussi donne des fieurs plus fonrnies, 
plus bl'illantes, et cl'un plus fort volume. 

lc1:3, ~Iarcotter une plante, c'est comber ses rameaux 
inferiems de maniEll'e a ron voir les couvril'de terre et a 
les mett.re dans des conditions propres a l'emission de 
racines; de sorte que la marcotte n'est it proprement 
parler qu'nne bouture partiellement separee de la plante­
mere. On dit qu'on shn les marcottes, 10l'squ'apres 
qu'elles sont enl'acinees, on les separe completement de 

la plante-mere, 
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V.-De la GreWe. 

144. La Greffe est un moyen de reproduction qui con­
siste It appliquer un aliI ou un rameau d'un vegetal, sur 
un autre vegetal, de maniere que leur cambium puisse 
promptement se mettre en communication, et que la 
seve du sujet puisse passer dans l'alil ou Ie rameau 
greffe, pour Ie nourrir et ne plus former qu'un seul et 
meme individu. L'alil ou le/ameau qu'on veut ainsi re­
produire se nomme g7Pjfe, et la plante sur laquelle on 
veut les appliquer se nom me 8ujet. 

145. Certaines conditions sont indispensables pour 
assurer la reprise d'une greffe: 10. l'absence de l'eau; 
20. Ie contact immecliat du cambium du sujet avec ceiui 
de Ia gl'effe; 30. une certaine anologie entre les deux 
individus, qui doivent etre de Ia meme espece, du meme 
genre, ou du moins, de Ia meme familIe. Quant It ces 
faits de gl'effes heterogenes que rapportent certains au­
teurs, co mme Ia Vigne sur Ie N oyer, Ie Rosier sur Ie 
Sapin, etc., et on est convenu depuis longtemps de les 
ranger parmi Ies fables. 

146. On compt.e un grand nombre de manieres d'o­
perer la gl'effe, cependant ces operations peuvent to utes 
se rapporter It quatre principales. 10. La griffe par 
approcl~c, qui consiste It unir deux plantes voisines par 
des entailles reciproques, jusqu'lt ce que la ~oudure soit 
operee; Ies forets nous offrent frequemment de ces sortes 
de greffes Opel'eeS sans Ie secours de l'art. 20. La griffe 
par 8cions, qui consiste It fixer un rameau dans un sujet, 
de maniel'e It ce que Ie cambium des deux individus se 
trouve en contact. On Ia dit griffe enfente, lorsque Ie 
Bujet etant Mete, on Ie fend pour y inserer Ie rameau; et 
griffe en couronne, si les jeunes scions ne sont in seres 
qu'entre l'ecorce et Ie bois du sujet. 30. La grejfe par 
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gemmes, qui consiste a appliquer sur l'aubier d 'une plante, 
une portion d'ecorce d'une autre plante, munie d'un 
wil ou bourgeon; telles sont les grdfes en ecussons, en 
placage etc. 40. Enfin les grdfes lm'bacees, qui ne sont 
autres choses que les greffes en fente et en couronne, pra­
tiquees sur des plantes a l'etat herbace, comme des Me­
lons sur des Citmailles, differentes varietes de Pins sur 
leurs congeneres etc. 

147. Sion enleve une petite portion d'ecorce d'un 
arbre, et qu'on pTeserve cette plaie du conta{)t de Pair, 
en y appliquant un verre, par exemple, on verra au bout 
de quelquesjours se former des gouttelettes,de cambium, 
qui finirontbientohm s'etendant par se soudBr entre elles, 
de maniere a couvrir toute la plaie. Si quelques jours 
plus tard on examine au microscope ces gouttelette~ de 
cambium ainsi reunies, on reconnaltra facilement que Ie 
systeme vasculaire est deja etabli dans leur ensemble; 
or, tel est Ie principe de la greffe. Car si des gou tte­
lettes de cambium finissent en s'etendant pour se souder 
sur une meme plante, on s'est dit que cette union pour­
rait bien de meme s'operer entre plantes de parente tres 
rapprochee, et Ie succes est venu de suite confirmer cette 

opinion. 

'Comme Ie tissu cpllulaire est la SOUl'ee premiere au 
se forment taus Ies organes des plantes, IBS gretfes reus­
siront d'autant plus facilement que ce tissu dans les 
deux individus sera mis en contact plus immediat. De 
la, ootte facilite de reprise dans les greffes herbacees i 
De la, la necessite que la greffe et Ie sujet soient pareil­
lement en seve au moment de I'operation, afin que les 
-ceUules -puissent s'unir.pour se souder ensemble. 

148. Cependant Ia greffe nouS presente dans plusieurs 
(las des faits qui viennentrenverser l'anologie que l'etude 
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de la phy~iologie Il:getale, avait permis cWtablir entre 
plusiems plantes. O'('st ainsi, par exemple, que Ie 
Poirier et Ie Pommier, qui ne semblent differer l'un de 
l'autre que par la forme de leurs fruits, TIe peuvent se 
greffer l'un sur l'autTe; si on parvient quelquefois ales 
faire adherer ensemble, ils TIe forment jamais un tout, 
et finissent bientat par se decoller. Et ce meme Poirier 
se greffe assez facilement sur l'Epine blanche, Ie Sorbier, 
et meme Ie Pommier qui lui paraissent si etrangers, 
II est probable que l'etude de la physiologie vegctale, 
jointe a de nombreuses f'xperiences cl'horticultems ha­
biles, nous donnera plus tard l'explication d'un grand 
nombre de ces faits naturels, qui sont encore aujourd'hui 
des mystEnes pour la science. Sans doute que l'anologie 
entre les sucs et la structure interieure des pI antes, dont 
souvel1t il n'es! pas facile de se rendre compte, est une 
cause des plus influentes 8ur la reprise des greffes. 

149. Les arboriculteurs affirment, et l'experience Ie 
confirme aussi, que plusieurs greffes su('ces~ives sur un 
rneme sujet lui font perdre de sa vigueur et affinent ses 
fruits. Yoici comment la pbysiologie peut rendre compte 
de ce resultat. Bien que par la greffe les deux plautes 
operees se soudent, de maniere it TIe constituer qu'un 
selll inclividu, la chose ne se fait pas toutefois, sans 
qu'un certain bourrel.et, ordinairement d 'une contexture 
plus serree que Ie bois du 5ujet, ne pre nne naissance a 
l'enc1roit de la souc1me, et ne se trouve comme un reseau 
interpose dans la circulation de la seve, la ralentissant 
dans sa marche, et la forgant a s'elaborer davantage 
avant de passel' dans Ie sujet. Aussi remarque-t-on que 
les fteurs et.les fruits greffes qui se manifestel'lt d'ordi­
naire par un plus grand developpement, par un volume 
plus considerable, n'acquierent ces qualites qu'au detri­
ment c1es plantes qui les portent; c'est-a-c1ire, que ces 
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plantes deviennent d'une plus petite taille et vi vent 
moins longtemps. Oela est du sans doute a l'elabo­
ration des sucs nourriciers dans Ie reseau de 1a greff,"" 
qui ne 1aisse echapper que les plus purs pour Ia fleur et 
Ie fruit, et qui met un obstacle a une surabondance qui 
se porterait davantage sur Ie bois de la plante. 

150. QueUe influence maintenant peut exercer Ie 
Bujet sur la greffe 1 les arboriculteurs sont partages sur 
ce point. Les uns, veulent que cette influence soit tout 
-3, fait nuIle, et que pourvu que Ie sujet soit bien cons­
titue, et de nature a assurer la reprise de la greffe, 
les fruits ne recevront ancnne modification, que ce sujet 
soit de telle ou telle variete, de telle ou telle espece ; 
c'est ainsi, disent-ils, que des Pommes Fameuses 
seront egalement bonnes, qu'elles soient greffees sur 
des sauvageons, ou sur des francs (a) de OalvilIe, de 
8t. Laurent, de Pommes a cidre etc. Les autres pre­
tendent au contraire, que chaque espece de plante, 
comme chaque variete de la memo espece, puise 
dans Ie sol pour sa nourriture des sucs qui lui sont par­
tlculiers, et que certaines qualites particulieres aces 
sucs peuvent agir diversement sur les greffes qui les re­
cevront, suivant aussi la nature particuliere de ces 
greffes. Oette derniere opinion parait certainement la 
plus probable, at s'il n'est pas encore permis de la poser 
en regIe, de nombreuses experiences du moins, viennent 
Ia confirmer; c'est ainsi par exemple, que des Poirier!! 
greffes sur Oognassier donnent de meilleurs fruits que 
les m8mes especes greffees sur francs etc. 

Bieuque 1a maniere de proceder a la greffeappar­
tienne en propre a l'horticu1ture, nous eroyons devoir 

(a) Les francs Bont des arbres provenant de semences d'arbres 
eultives j et les sauvageons, les prodaits de semences d'arbres non 
encore ameliores par Ja culture. 
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con signer ici la mani(~re d'operer la greffe en fente et 
celIe en ecusson, deux des plus faciles et des plus usi­
tees, afin de mettre Ie lecteur en Mat de faire lui-meme 
rexperience des principes physiologiques enonces plus 
haut, et de l'engager par la, a s'appliquer a la bota­
nique pratique, Ie renvoyant pour les autres greffes, aux 
traites speciaux qu'en ont donne Hardy, Carriere etc. 

~ I. De la grejf'e en iente. 

151. Cette greffe se pratique au printemps des les 
premiers mouvements de la seve. Mais il faut avoir 
prepare ses greffes d'avance. C'est-a-dire, que dans Ie 
mois de Mars, ou au comencement d' Avril, vous coupez 
sur les arbres que vous voulez reproduire, des pousses 
de l'annee precedente, des mieux aoutees, que vous 
fichez en terre dans une cave pour qU'elles ne se desse­
chent pas et pour qu'elles n'entrent pas non plus en ve­
getation. Dans Ie mois de Mai, ou vers la fin d' Avril, 
lorsque la seve est deja en mouvement, vous amputez 
l'arbre, Ie rameau ou la branche qui doit vous servir de 
sujet, a la hauteur voulue, puis a l'exhemite amputee, 
de la lame de votre couteau ou.greffoir, vous ouvrez une 
fente verticale de maniere a ce que les bords en soient 
bien unis. Prenant alors une pousse conservee comme 
nest dit plus haut, vous la coupez de deux a trois 
pouces de long en ne lui conservant que deux ou trois 
yeux, et la taillant en biseau par Ie bas de maniere toute 
fois a ce que la partie qui devra etre a l'exterieur se 
trouve un peu plus epaisse que l'autre, vous l'enfoncez 
dans la fente du sujet que vous ouvrez au moyen d'un 
eoin, ayantsoi'n que Ie cambium et Ie parenchyme cor­
tical de la greffe correspondent aussi exactement quI') 
possible avec las memes parties du sujet. Puis vous 
couvrez soigneusement toute la plaie d~1ine pate que 
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vous formez avec du suif et de la resine en les fesant 
fondre ensemble. 

Les jennes arbres d'nn demi pouce a deux pOllces de 
diametre, que vous coupez a trois on quatre pouces dn 
sol, sont les sujets qui offrent les plus grandes chances 
ponr la renssite de cette greffe. Un principe essentiel 
qu'il ne faut jamais oublier, c'est que le sujet soit toujours 
en seve, ct que la grqje soit 8ur Ie point de le devenir. 

§ II. De la greH"e en eCl1S§OD. 

152. On appelle ecu88onner, l'operation qui consiste a 
enlever une petite portion d'ecorce, munie d'un bon ceil, 
a un rameau, pour rinserer sons l'ecOJ'ce d'une autre 
plante prealablement incisee en T. Oette portion d'e­
corce ainsi enlevee a ordinairement la forme d'un ecu 
des anciens chevaliers (Fig. 84 et 85) ; de IlL son nom 
d'ecnsson. Oomme il est facile de Ie voir, il y a deux 
parties dans cette operation: l'enlevement de l'ecusson, 
et son application snr Ie sujet. Oette greffe se pratique 
a denx epoques differentes ; au printemps, et alors on 
l'appelle ecussonner a ceil poussant, par ce que cet ceil 
pousse de suite; et au moment de la seconde seve, c'est­
a-dire vers 1a fin de J uillet ou au commencement d'AoUt, 
et on dit alors qu'on ecussonne a ceil dormant, parce que 
cet mil ne se developpera que Ie printemps suivant. 
Oette derniere est la plus usitee, et peut-Hre la seule 
avantageuse dans notre climat, parce que les pousses 
d'ecussons a mil poussaut, ne peuvent d'ordinaire murir 
assez leur bois pour resister anx gelees de l'hiver qui 
s\lit. Le moyen de determiner I'epoque favorable po~r 
operer Ia greffe a mil dormant, c'est lorsque vers Ia fin 
de Juillet, ou au commencement d'Aout, vous remar­
quez que l'ecorc.e des arbres s'enleve facilemeDt sans 
adherer au cambium et sans Ie dechirer. 
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153. L'ecussonnage est une operation delicate, mais 
qui reussit infailliblement quand on y apporte les 
soins convenables. Vous commencez donc par couper 
sur les arbres que vous voulez reproduire, des pousses 

84 85 

du printemps merne, qui vous fourniront vos ecussons. 
Vous enIevezle limbe des feuilles, et n'en conservez que 
Ie petiole, puis enfoUliant la lame de votre canif dans l'e­
coree d'une de ces pousses au-dessus d'uneeil, vous l'a­
menez en descendant de maniere it passer autant que 
possible entre Ie bois et l'ecoree jusqu'a environ deux 
!ignes au-dessous de l'eeil. V ous l'etournez aiol's la 
partie enievee pour vous assurer si votre ecusson est 
bien leve. Si, n'ayant point enleve de bois, votre 
eeusson ne presente aueun vide a l'endroit de l'eeil, et 
que vous y distinguez deux petits points verdatres qui 
sont les racines de la feuille et du bouton, votl'e ecusson 
est excellent. Si au contraire, vous avez un peu en­
tre dans Ie bois, il faut alors l'enlever, ayant grand soin 
toutefois de ne pas arracher la racine de votre bouton, 
car alors votre ecusson ne vaudrait rien. Choisissant 
ensuite une place sur votre sujet ou l'ecorce est bien saine 
et nette, vous pratiquez une incision en forme de T jus­
qU'au bois, et en en relevant les bords avec la lame de 

F~g. 84. Ecusson de pommier prepare et vu de profi!. 
FIg. 85. Ecusson vu par la face interne. 
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votre canif, vous y introduisez votre ecusson que vous 
tenez par Ie petiole, ayant soin que Ie cambium de ceIui­
ci s'applique exactement sur Ie cambium de votre sujet, 
puis, ram en ant les bords de I'ecorce souIevee sur votre 
ecusson, vous asslljetissez Ie tout au moyen d'une at­
tache en fil de grosse laine (Fig. 87) que vous avez soin 
de ne pas trop serrer, parce qU'elIe occasionnerait un 
etranglement au sujet. Si la partie Imperieure de votre 
ecusson se trouvait depasser la ligne transversale de 
votre incision, vous la raccourciriell avec la lame de votre 
canif, sans reI ever votre ecusson. Au printemps suivant, 
lorsque vous verrez l'ceil de votre greffe commencer a se 
developper, vous amputerez votre sujet a cinq ou six 
lignes seulement au-dessus de la greffe, a moins que 
vous n'ayez greffe sur quelqlle grosse branche que vous 
vouIezaussi conserver. 

8& 57 

:R.ien n'empeche qu'on ne greffe plusieurs especes dif­
fel'entes sur Ie meme sujet, mais il faut avoir soin 
qu'eUes soient de force a peu pres egale, car sans cela 
Ies plus fortes affameraient les plus faibles. On laisse 01'­

dinairement p/l.sser laplus grande chaleur du jour pour 
ecussonner, et on choi~t de prMt~rence des jours hu­
mides. Dans les temps secs on donne a ses sujets trois 

Fig. 86. Rameau de pommier incise et qui a re~lU l'ecusson. . 
Fig. 87. Rameau de pommier ecussonne et recouvert de sa li­

gature en laine . ... 
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ou quatre jours avallt de les greffer, de copieux arrflse, 
ments. Un bon greffeur place de cent a cent cinquante 
ccussons par heure. Cependant les arbres a ccorce fine 
comme Pruniers, Cerisiers, Rosiers etc., exigent un peu 
plus de precautions et demandent un peu plus de temps. 

CHAPITRE CINQUIEME. 

CRYPTOGAMIE. 

I. Reproduction des plantes cryptogames. 

154. Les plantes cryptogames (8) sont celles dans 
lesq ueHes les organes generat.eurs sem blent ne pas 
exister ou dn moins affectent une forma bien differente 
des etamines (77) et des pistils (83). des autres plantes. 
Telles &ont les Fougeres, les Champignons, etc. C'est 
a cette classe de plantes qu'appartiennent encore les 
Lichens qui recouvrent Ie tronc des arbres, les Mousses 
qui se developpent sur les toits des maisons, les Moisis­
sures, la Rouille, Ie Charbon des Graminees, qui sont 
des especes de Champignons, etc. C es plantes se 
reproduisent au moyen de spO'-af, ou sporules, souvent 
d'un volume microscopique. Ces spores [!Ie sont autre 
chose que des utricules l'emplies d'une matiere organique 
amorphe (~ans forme det.ermin ee), possedant la faculte 
de se developpe-r et de donner naissance a de nouveaux 
individus, lorsqu'elles se trouvent exposees a l'influence 
de certaines circonst.ances d 'humidite et de chaleur, 
necessaires pour determiner leur developpement. 

155. Des Mudes attentives et l'invent.ion des verres 
con vexes ont permis aux nat.uralistes modernes de 
constater, si non la maniere, du moins Ie mode de repro­
duction d'un grand nombre d'et.res dont la multiplication 
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I1.vait paru jusqu'alors mysterieuse ; et de reconnaltre que 
toutes ces productions tant du Tegne animal que du regne 
vegetal, qu'on qualifiait de spontanees, rentraient dans la 
regIe generale des lois de la nature, que toute nouvelle 

production provient d'une semence. Ainsi les Mousses 
des toits, les Lichens des arbres, ne se sont montres 
que parceque la semence de ces plantes, transportee 18. 
par les vents, s'y est trouvee dans des circonstances 
favorables a son developpement. La Moisissure qui se 
declare dans du paiu trop vieux, ne peut venir que d'une 
semence q,ui s'est attachee au grain dans Ie champ; 
broyee sous la meule avec Ie grain, elle a subi de plus 
l'action fermentative de la pate et Ia chaleur du four, 
sans perdre sa vertu germinative. Le Charbon qui se 
declare dans l'epi de ble, avant mil me que ceIui-ci so it 
developpe, est de meme un champignon dont la semence 
a ete puisee dans Ie sol avec les sucs nourriciel's de la 
plante, et qui a rencontl'e lit les circonstances favorables 
8. son developpement etc. 

Si les spores reproducteurs Bont renfel'mes plusieurs 
dans une mflme utricule, ils reyoivent alol's Ie nom de 
8poridies. Les Mousses si nombreuses dans nos climats 
temperes, sont presque inconnues BOUS les tropiques, mais 
par contre, plusieurs plantes cryptogames de nos climats 
qu~e sont toujours que tres petites et d'une consistence 
herbacee, prennent sous les tropiqnes la dimension des 
grands arbres, telles sont les Fougeres de la Nouvelle 
Hollande, etc. 

II. Des Plantes Aqnatiqnes. 

156. On appelle g{meralement plantes aqltatiquelJ 
celles qui croissent dans reau; elIes sont dites marines 
lorsqu'elles croisscnt dans l'eau salee. Toutes les 
plantas aquatiques qui ne s'elevent pas au des sus de la 
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surface de l'eau sont cryptogames, c'est-a-dil'e qu'elles 
n'ont point de £leurs; elles sont de plus toutes de consis­
tence herbacee. Ces plantes sont gEmeralement rouges, 
brunes, ou d'un vert olive. Les sporidies qui les re­
produisent, sont gimeralement formees de la substance 
meme de la plante. Ces plantes paraissent absorber leur 
nourriture par chaque point de leur surface, et nullement 
par leurs racines, puisque celles-ci ne servent pour la plu­
part du temps, qu'a les attacher a des rochm's comme les 
Varechs, ou a envelopper un petit caillou qui faisan-t 
l'office du plomb d'une sonde, sert ales tenir dans 
une position verticale lorsqu'elles sont promenees par les 
courants (Goemons). Les plantes marines sont beau­
coup plus nombreuses sous les tropiques que dans les 
zones temperees. 



METHODOLOGIE. 97 

TROISIEME PARTIE. 

METHODOLOGIE. 
157. La Methodologie est cette partie de la Botanique 

qui a pour object la classification et la nomenclature des 
vegetaux. Tant que la Botanique ne fut pas elevee 
au rang des sciences, et ne oonsista qu'en un amas de 
connaissances plus ou moins parfaites des plantes, sans 
unite, et sans aucun lien commun, on ne vit pas la 
necessite de recourir a des methodes rationelles de clas­
sification des vegetaux ; mais a mesure que l'etude des 
pI antes s'etendit, on sentit de plus en plus Ie besoin 
d'une telle methode. Vers la fin du dix-~eptieme siecle 
on etait deja initie a tous les mysteres de la vie vegl tale 
lorsque Tournefort inventa Ie genre et crea un systeme 
regulier de classification ayant pour base l'absence uu la 
presence de la corolle dans la fleur, en fondant ses divi­
sions sur les differentes formes que presente cet organe . 
.Apres 'l'onrnefort Ie savant botaniste SuBdois Linne 
refondit les genres et les especes d'apres les organes de 
la reproduction, et simplifia la nomenclature encore 
imparfaite. II donna II chaque genre un nom particu­
lier, et a chaque espece un qualificatif qu'il ajouta au 
nom du genre, et crea ainsi la langue botanique qui est 
encore en nsage aujourd'hui. Mais les systemes de 
Tournefort et de Linne etant tout artificiels ne l'epOn­
daient encore q u'imparfaitement aux besoins de la 
science, lorsqu'en 1759, Bernard de Jussieu pubJia sa 

methode natureIle, suivant laquelle il range a tous les 
vegetaux en familles, d'apres leurs rapports les plus 
intimes. Cette methode perfectionnee par les travaux des 
DeCandolle, des Richard, des Endlicher, &0., a fait fair6 
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a la science un pas immense et est presque uniquement 
la seule adoptee aujourd'hui. 

Nous nous dispenserons d'entrer dans les details de la 
methode de Toul'llefort, parceque depuis longtems deja 
on n'en fait plus usage; nous nous bornerons a donner les 
clefs des methodes de Linne et de J ussieu, afin de 
pouvoir mettre Ie lecteur en etat de se servir de l'une 
ou de l'autre, car hi en qne la methode naturelle soit 
generalement adoptee aujourd'hui on est force de re­
connaitre que la methode de Linne est de beaucoup plus 
facile, et peut €:tre grandement utile surtout aux com­
men9ants. 

llIetllOde ~utifi.ciene (Ie Linne. 
158. Linne suppose d'abord que toutes les plantes 

sont pourvues d'etamines et de pistils; si dans quelques 
unes nous ne pouvons distinguer ces organes, il en infere 
que cela n'est du qu'a leur 6xiguite, ou a une forme anor­
male de celIe q u'ils affectent generalement dans les 
autres pI antes. De la les deux grandes divisions des 
vegetaux en phanerogames, ou ceux dans lesquels les 
organes de la roproduction sont apparents, et en crypto­
games ou ceux dans lesquels ces m€:mes organes paraissent 
ne pas exister. Linne partage ensuite tous les vegetaux, 
par la seule consideration de leurs organes reproducteurs 
en vingt-q uatre! Classes, et ces Classes se subdivisent en­
suite en Ordres, les Ordres en Genres, et les Genres en 
Especes. Comme illustration de ces divisions, on peut rap­
porter les Classes aux Provinces d'un m€:me Empire, 
les Ordres aux villes, les Genres aux famillas, et les 
Especes aux individus. 

159. Un individu est un etre organise, complet 
par lui-m€:me, et distingue des autre~. Ainsi dans un 
cbamp de carotte-s il y a autant d'individus qu'il y a de 
plants. 
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160. Dne Espece renferme les individus qui ont des 
rapports tres rapprocMs de res semblance, dans les 
racines, les tiges, les feuilles et l'inflorescence. Ainsi les 
<Eillets blancs, pourpres, semI-doubles, etc.,sont tous 
de la meme espece. Les differences de forme, de couleur 
etc., qui les distinguent ne constituent que des varietes. 
Au contraire, une Rose-cent-feuilles, une Rose-'I'he, une 
Rose-Mousse etc., sont autant d'especes differentes. On 
peut par la culture produire de nouvelles varietes, mais 
on ne parviendra jamais a creer de nouvelles especes. 

161. Le Genre comprend une ou plusieurs especes 
groupees ensemble, par rapport a la ressembJance de 
situation, de proportion, et de connexion des organes 
qui constituent la fleur. Ainsi les Roses doubles, les 
Eglantiers, les Roses mousses, sont du meme genre, 
parce qu'ils se distinguent tous par la forme de leur co­
rolle qui simule une petite coupe, et par un calice 11 di­
visions etc. Les noms des genres sont derives de di· 
verses circonstances; la forme ou la couleur de la co­
rolie, quelq ue propriete particuliere de la plante, ou Ie 
nom de celui qui Ie premier l'a decrite etc., ont servi Ie 
plus souvent a determiner ce nom. Ainsi l'Iris a tire 
son nom de L'arc-en-Ciel (Iris), a cause de ses diffe­
rentes couleurs; la Digitale, de 1:1 forme de sa corolle 
qui ressemble a un doigt de gant etc. 

162. Glmeralement les noms des genres sont subs­
tantifs, et les noms des especes adjectifs. Le nom spe­
'cilique ou de l'espece ill.diquera quelque fois Ie nombre, 
la forme ou la t'essemblance des feuilles; ainsi Conval­
Iaria bifolia, Muguet a deux fenilles ; Campanula ro­
tundifolia, Campanule a feuilles rondes; Solidago 
ulmifolia, Verge-d'or a feutlIes d'Orme etc.; d'autrefois 
Iii. coulenr de Ia corolIe, Viola tricolor, Violette a trois 
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couleul's (Pensee) ; d'autrefois encore la forme de la 
racine Solanum tuberosum, Solanee tubereuse (Patate) i 
quelquefois enfin Ie nom du Botaniste qui Ie premier 
l'aura decrite. Phlox Drummondii, Phlox de Drum­
mond etc. Mais passons main tenant aux divisions en 
classes et ordres. 

163. Les 24 classes Bont partagees, par la seule con­
sideration des etamines relativement 10. a leur presence 
ou a leur absence; 20. a leur nombre; 30. 11 leur inser­
tion ; 40. a lenr longueur relative; 50. 11 leur cohesion 
entre elles ou avec Ie pistil; 6o.. entin a leur reunion 
avec Ie pistil dans la meme fleur, ou 11 leur separation 
dans des fieurs difi'erentes. Les noms de ces classes 
sont tous derives du grec et expriment Ie caractere de 
chacune. Ainsi done: 

Classe 1. Monandrie (Monos, un, et aner, and1"08, 
male ou etamine). Fleurs a une seule etamine. 

2. Diandrie. Fleurs a deux etamines. 
3. Triandrie. Fleurs a trois etamines. 
4. Tetrandrie. Fleurs a quatre etamines. 
5. Pentandrie. Fleurs a cinq etamines. 
6. Hexandrie. Fleurs 11 six Hamines. 
7. Heptandrie. Fleurs 11 sept etamines. 
9. Enneandrie. Fleurs a neuf etamines. 

10. Decandrie. Fleurs a dix etamines. 
11. Dodecandrie (diJdeca, douze). Flenrs de 

douze 11 dix-neuf etamines. 
12. Icosandrie (eikosi, vingt). Fleurs a vingt 

etamines inserees sur Ie calice. 
13. Polyandrie (polus, beau coup). Fleurs a 

vingt etamines ou plus. inserees sous Ie pistil. 
14. Didynamie (dis, deux, et dynamis, puis­

sance). Fleurs il. quatres etamines dont deux 
plus longues. 
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15. Tetradynamie. Fleurs a six etamines, dod 
q u atres pI us longues. 

16. Monadelphie (monos et delphia). Fleurs 
dont les filets des etamines sont reunis en 
un seul corps. 

17. Diadelphie. Fleurs dont les filets sont 
reunis en deux corps. 

18. Polyadelphie. Fleurs dont les filets sont 
reunis en plus de deux corps. 

19. Syngenesie (syn, ensemble, genrsis,origine). 
Fleurs dont les etamines sont reunies par 
leurs antheres. 

20. Gynandrie (Gyne, pistil, et aner, Mamine). 
Fleurs dont les etamines sont unies au pistil. 

21. Monrecie (Monos, et oikia, maison). Fleurs 
staminees et pistillees sur la meme plante. 

22. Direcie. Fleurs staminees sur un individu, 
et fleurs pistillees sur un autre. 

23. Polygamie (polus, et gamos, mariage). Fleur!! 
staminees, fleurs pistillees et fleurs sta­
mino-pistillees sur la meme plante, ou sur 
deux ou trois plantes diiferentes. 

24. Cryptogamie, Fleurs nulles ou inconnues. 

1 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA )[ETHODE ARTIFICIELLE DE LINNE. 

(Etamines J ................. 1. Monandrie Blite. 

I " 2 ................. 2. Diandrie Lilas. 
§' 3 ................. 3. Triandrie Fromen1 
8 I 4 ................. 4. Tetrandrie Plantain 
'" 5 ................. 5. Pentandrie Sureau. 

? . r d'egale 6 ................. 6. Hexandri? Lis. . 
"" i5 longueur: < 7 ................. 7. Heptandne Marrollli 
<Il ~ I 8 ................. 8 Octandrie Capueill' 
:ti. <l 9 ................. 9. Enneandrie Rhubarb 
8 ~ ret lib ~ " 10 ................. 10. Decandrie <Eillet. 
1;:; g' res, I .. 11 Ii 19 ............ ll. Dodecandrie Mignonn 
P-..d r les eta· I 20 ou plus inserees sur Ie caUce 12. Icosaudrie Rose. (tl 
~ ~ mines l20 ou plusinserees sous Ie pistil 13. Polyandrie Pavot. ~ "" I separees ~ d'in6gale 5 deux longues et deux courtes .. 14. Didynamie Vervein~ 
'" t: I des PiS'l l longueur: ~ quatre longues et deux courtes. 15. Tetradynamie Girollee : ~a { tiIs, {par les filets en un seul corps ... 16. Monadelphie V1auve. 
&.~ (da!ls la l et reum par les filets en deux corps ..... 17. Diadelphie Pois. :;; ~ I meme es...... .•.• paries filets en plus de 2 corps .. 18. Polyadelphie. Tilleul. 
is' p.. '"d (etamines I fleur, par les antheres ...... · ....... 19. Syngenesie Pissenlit. 
~ ~ ., I et des ~ les etamines reunies au pistil i.. . ...............••.•........ 20. Gynandrie Orchis. 
,".~ ~ pistils I (surla meme plante ........... 21. Monoocie Citrouilli 
~ ~ "' i apparents L I sur diff6rentes plantes ......... 22. Dioocie Saule . 

.'!: ~ ~ dans des lleurs separees ................ < sur la meme ou sur diff6rentes 

.g '" § I plantes, et quelquefois aussi 
~ ~ ;;: L l raunies dans la meme lleur"123. Polygamie IErable. 
H.~ ~ 6tamines et d~s pistils caches, ou cn etant depourvues .............................. 24 Oryptogamie Fougeres 

'" 
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164. Les ordres des treize premieres classes, se tiren 
du nombre des f;tyles que coutiennent les fleurs, ou du 
nombre des stigmates lorsque les styles manquent. 
Ainsi: 

Ordre 1. !Ionogynie (de monos, et gyne) , fleurs a un 
seul style. 

2. Digynie, fleurs 11 deux styles. 
3. Trigynie, fleurs a trois styles. 
4. Tetragynie, fieurs a quatre styles. 
5. Pent,agynie, flems a cinq styles. 
6. Hexagynie, fleurs 11 six styles. 
7. Heptagynie, fie'urs 11 sept styles. 
8. Octogyuie Heurs 11 huit styles. 
9. Enneagynie, ileUl S 11 neuf styles. 

10. Decagyuie, fleurs 11 dix styles. 
11. Polyginie, flems 11 plus de dix styles. 

La 14e classe ne renferme que deux ordre8, savoir : 

1. Gymnospermie (gumnos, nu, et sperma, grain e), 
graines ,nues, sallS pericarpe. 

2. Angiospermie (Angios, couvert, et sperma), 
graines renfermees daus un ovaire. 

I~cs deux ordres de la 15e classe se tireut de la forme 
du fruit., savoir: 

1. Fruit siliqueux j silique, ou gOU5se plus ou 
moins longue. 

2. Fruit siliculeux, ou gousse raccourcie (102). 

Les ordres des classe3 16, 17, 18, 20, 21 et 22 se 
tirent du nombre des etamines, et portent les memes 
noms que les treize premieres classes, savoir: 

Ordre 1. Monanc1rie j 2, Dianc1rie, et aiusi de suite. 

La 1ge classe renferme cinq ordl'es savoir: 
1. Polygamie egale j capitula (95), dout to utes 

les Heurs sout parfaites. 
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2. Polygamie superflue; capitule, a fleurs par­
faites, a I'exception des languettes, qui ne sont 
que pistillees. 

3. Polygamic inutile; capitule a fleurs parfaites 
avec des rayons neutres a ~a circonference. 

4. Polygamie neces~aire; capitule, ou les fleurs 
du disque sont staminees et celles de la 
circonference pistillees. 

5. Polygamie separee; capitule, ou chaque fleur 
a son calice particulier. 

La 23e classe a trois orches fondes sur les caracteres 
des deux classes qui la precedent ainsi : 

1. 1\'[onmcie, lorsque des fleurs unisexuees et 
parfaites, se rencontrent sur Ie meme indi­
vidu. 

2. Dimcie, l()l'sque les fleurs staminees et les 
fleurs pi8t.iIIees sont portees par deux indivi­
dus differents. 

3. Trimcie, Iorsqu'un individu porte des fleurs 
parfaites, un autre des fleurs staminees, et 
un troisieme des fleurs pistllees. 

Les ordres de la 24e c1asse ne sont autre chose que 
les familIes naturelles m{)mes des plante;; cryptogames, 
savoir; Mousses, Fougeres, Hepathiques, Algues, Li­
chens et Champignons. 

Methode natureHe de .JUSS1~i'J.. 

165. Le but de toute classification des vegetaux est de 
les ranger par groupes suivant qu'i!s se rapprochent ou 
qu'iIs s'eloignent les uns de~ antres, d 'apres certains ca­
racteres qu'on prend pour base de la classification que 
l'on veut faire. C'est ainsi que Linne d'apres la seule 
consideration drs OJ'ganes rE:'productrurs des plantes, a 
forme les vingt-quatre classes de sa methode artificielle 
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Dans la methode nat.urelle, au lieu de ne s'aUacher 
qu'1\. un seul point de ressAmblance, souvent de nulle im­
port,ance, les groupes sont formes par Ie plus grand nom­
bre de points de ressemhlance que pellvent avoil' cer­
taines pI antes les unes avec les autres. 'l'ous les carac­
teres que pl"!!sentent les plantes, tels que consistence, 
structure, port, inflorescence, habitat, proprietes etc, 
en un mot tous les points de ressemblance ou de dissem­
blance, sont mis en usage dans cette clasification. Les 
caracteres communs au plus grand nombre, servent a 
former les plus gran des divisions, ceux qui ne sont pas 
partages par un aussi grand nombre, sen'ent a dii,ignel' 
les subdivisions suivantes, ceux qui ne conviennent qll'a 
un Dombre encore plus restreint, Msign('nt d'autl'es sub­
divisions, et ain~i de suite de manie,re a com prendre tout 
Ie regne vegetal. Ce systeme une fois bien etabli, il 
suffira de bien connaitre une plante d'un groupe quel­
conque, pour avoir une idee de la structure, de l'ba­
bitat, et meme de quelques proprietes, de n'importe 
quel autre individu du merne groupe, quelque inconnu 
qu'il puisse etre, par ce que tous les individus d 'un memB 
groupe ont entre eux un plus grand nombre de points de 
ressemblance qu'avec n'importe quel autre individu d'un 
groupe voisin. Prenant done Ie regne vegetal dans son 
ensemble, la premiere division a faire qui se presentera 
d'abord, sera de separer les plantes qui portent des 
fleurs, de celles qui n'en portent pas; de la, les plantes 
Phanerogames et Cryptogames. 

166. En examinant maintenant les plantes de la pre­
miere de ces divisions pour chercher de quelle maniere 
on pourra les subdiviser, on reconnaitra de suite, a la 
8eule inspection, qu'un~partie de ces plantes presente 
des caracteres frappants, et toujours constants, qui les 
distinguent du reste : les unes s'accroissent par l'ext&-
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I'ieur, portent. des feuilles dont les nervures s'anastomo 
.. sent ou se croisent en mailles, ant une moelle centrale, 
et leur semenee est poul'vue de deux lobes au cotyle-

. dons (108) ; de H" les Exogenes ou Dicoty7edoncs; les 
autres au contraire Ront ordinairement creuses, Oil du 
moim! sont depourvues de mOlme centrale, prennen!. leur 
accroissement pad'interiHul', portent des feoilles it ner­
vures paralleles, et leur senwllee ne se compose q Ie d 'nn 
seul lobe all cotyledon; et de Il!. les Endogenes ou Mo­
f1o~ot!Jltidones N uus voyor..s done de ce point tout Ie 
·regne vegetal partage en troi~ gran des series savoir : les 
Dieoly ledones au Exogem's, le'l Monocot.yledones ou 
Endogenes, et les Cryptugames au Acotyledones, parco 
qu'en effet leurs setnenees ne contiennent ni cotyleduns 
Ili embryon (154). 

167. Si main tenant prenant. chacllne de ces trois series 
a part, on pouvait pal' la seule conHicleration de leurs 
caraeleres de ressemhlance et de di~semblance, I,~:; par­
tagl'r en subdivisiuns de mains en mains considerables, 
de nHlniel'e 11. Plllhra~ser t.ou' les illdividll~ de chaque 
serie, la clas~ifieatilJn lIaturelle ;lerait alors parfa; te, 
Mai:; bi,'n qUA ee soit lit Ie but. vel's leqnel ten dent tOllS 
les Botanistl's a·.ljourd'hui. ce but n'e~t pas encol'e atlt'int, 
et.lon est enuore uhlig€: de reeollrir 110 la methode artifi­
cielle paul' Ull grand nombl'" dH subdivisions inferieures, 
Jussieu, de ees trllis gl'andes division~, les A'~otyle­
dune~, les Munocutyledolll", et lei': Dicotyledones, partage 
tout. Ie regne v,~getal e:l qllinze Classes, et ehaque Glasse 
en un plus 011 moins gralld nomhre de Families, Ses di­
vi~iolls en Cla,"es sont, UlliljUement fondees sur Ja me­
tbode arlifi<:it,\Ie. t.andis que scs sllbdivi~ions en Fa­
milies. repusent presq Ile ulliq ucment sUl'des caract(lI'!:'S 
natul'els, II e,t Illenw un gl'and nombre de ces familIes 

.qui ant des caraeteres L·ll\.~I1lent distinctifs, tellement 
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marques, que sans aucune btude la Botaniqne, des per­
sonnes peuvent facilement les distingller. Telles ~ont 
les Ombelliferes, qui simulf'nt toutes des ombrelles clans 
leur inflorescence; les Liliacees, qui se rapprochent 
toutes de la forme du Lis; les Composees, qui se distin­
guent par un grand nombre de petitf's fleurs reunies ~ur 
un recept.acle commun, capit.ule (95) etc. Aussi Ie ve­
rit.able titre de gloire de Jllssieu est-il tJ'avoir ainsi cons­
titue IE's families des plantl's, et c'eM. 11: la pedection de 
ces familles nalu!'elle3 que travaillent part.iculierement 
les Botanistes de Dosjours. 

168. 8uivant J ussicu, les AcotyJedClnf's ne fornwnt 
qU'uDe seule classe. Les ]\:[onocot.yletlones en forment 
trois, pal' la consideration de I'insertion dt's etamilws 1i. 
l'egard du pistil, ce sont: 10. lJI[ono li.IJl'oJ.lJnie, ou les 
etamines sont inserees sous Ie pist.il, c'est.-a dire sur Ie 
recept.acll'; 20. Mono-pi!rig.'Jnie, au les etamin('s Ront 
inscrees autour elu pistil, c'est-a-Jire ~ur Ie ealice; et 
30. JJlono-e. ig.'lnie, ou les etamines sont. insertjes sur Ie 

piRt.il, c'e~t.-a-dire sur rovaire. 

Les Dicotyledones se suhclivisent en onze cla~se, dis­
t.inguee~ 10. pal'la consideration de I'in~l"rt.ion dl".s Ha­
mines comme ci-dessus ; 20. pal' la eonsicHration de I'ad­
besion des etamines entrt~ l"lIe~; et. 30, enfin par la se­
paration des etamines dans une fll'ur l"t des pistils dans 
rantre. Le t.ableau ~llivant perml"t.tra de ~aisil' plus 
facilenwnt, et. d'un meme conp d'roil, Ie taraetere <Iis­

tinc.if de cuaque c1asse. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA METHODE NATURELLE DE JUSSIEU. 

1. AcotyJeJones { Aeotyledonie \Tont.es les plantes l'ryptog-ames ..•................• 
~[nlln.hypr)p:trnie Plantes a etlllllines in.-err'rs sons Ie pistil .......... . 

2. Monocotyl6dones ) )[ono·peri~·Yllie Plllntes a etlllllines ill,~er~cs nutour ,Iu pistil ....... . 
~ l\lollo-ellig-,\'llie Plnntes a etnmines inserl~i S fo'nl" Ie pistil. ____ .. ____ • 
(Epi<tnminie. PI:H1tes np"tnles a "tamincs ins,'n'cs RIll' Je pistil .... 

I Pel'ist:1ll!illie Plnntes npet;l1rs a pt;1millf's insrrcf's anton!' dn pistil. 
H,ypnstnmillie PlanteR :lpet.nlrs a etnillillPS i1tH~l'e(>,.;: sons Ip pistil . 

1
1--T;YlH1Con,l.llie Phntes ~ cornlle Jl1IHlollet;dl~ i}l;e~'ec ~nl1s If' pi.",~il. 
Pl.'rlcoroL18 planteR a {'or()11e m()llnpl't'llp lll.o.;;t;'l"'e :l 11 tOll l' dn Pl-:.tIl. 

I ~ ( Pht,:tes a eoro]!e nHIl1"I'et:lie ill.<6ree snr Ie Iristil et 
"3 \ Synantherie dOll! !tos qntl'eres SOilt sOll,lep.< cntre pllps ........ , 

3. Dicoty16uones {? < Plantes a Cr1l'"lIe monolern Ie inseree sur Ie pi,<til et 
I 'i

l
! Corysantberi,· dont les anthCr€s sont libres .... , ....••. ' ...... . 

l:il 
, Epi peta!i" 
H"p'l]H~~nlic 

I P",ipetn.:ic 
I. Diclinie. 

Plant.es l' cnrolle poh'petalre in,,';rCA snr Ie pistil ... . 
iPlantes l' cOl'OlIe r"I~·p,\tn.I" in,<':,,' SO,I' Ie pi<lil .. . 

[

Pla'lltl'S a enrolle pnlypet.11n in~ereF\ :lllt.nnr dn pist.il. 
PI"nt"s <1on(. les sexes sont sep:ll'es tim" lles Heurs 

ditf"relltcs ..••...••. , ...••....••.. ' .. ' ..• ' ..... 

J IChampignons .. 
2 Fromcnt ...... . 
3 Iris .....•••..• 
40r('his, ....••.• 
5 (jillf!"('mbl'e .••• 
6 I1hnharhe .... . 
71.1 mnrante, .... . 
8 PriIllPyere .. __ _ 
9 Gaultheria, ...• 

1O/80Ieil.. .. , .•••• 

11 ISmellu., .....• 

J21 Carotte, ...... . 
13 Pavot ......• _ 
14 Rose •...•. "'. 

15ICitrouille .... ,. 
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169. La metbode de Jussieu a ete plus ou mo:ns 
modifiee, surtout dans ses divisions en classes, par dif­
ferents Botanistes, entre aut res : De Candolle, Richard, 
et les Americains Torrey et Grey &0. Generalement au­
jourd'bui on n'admet que six classes dans la methode 
naturelIe. On divise comme Linne et Jussiell tout Je 
regne vegetal en pI antes Phanerogames et Crypto­
games; les pI antes Phanerogam~s fOllrnissent ensuite 
les Dicot.yledones et les lUonoco~yle(lol\es, et chacune 
de ces dernieres divisions se sllbdivise ene·meme en 
deux, savoir: pour les Dicotyledones, en Angios­
permes, ou plantes dont les graines sont renferrnees 
dans un ovaire, et en G!/mnospermes, Oll plantes dont les 
graines nues ne sont retenues que par des bractee,; ou 
ecailles, comme dans Ie Pin, Ie Cedre etc.; et pour les 
Monocoty ledones, en Aglumacees, ou plantes dont 10 
perianl.he (67) cUllsiste ~ll calice, corollo etu., ct. en 
Glumaeees, ou pI antes dans lesqllelles Ie cal ice et la 
corolle sont remplaces par des glumes (70) ou balles, 
comille dans les Graminees; entin le~ p1antes Cl'ypto­
games forment aussi deux classes, savuir: les Aero,;encs 
(dn grec aeros, som.-net, et genuJ, croftI'e), ou planks 
qui ne croissent que par Ie prolongement. de. leur sommet., 
sans augmenter Ie diametre de leurs tiges, commll IllS 
Mousses, les Fougeres ; et les Tlwl1ogi:ncs, ou plautes 
dans lesquelles on ne distingue ni racine, ni tigp, ni 
fleur, et qui ne croisscnt que par une expansion de 1a 
masse ou t halle (du gl'ec thallos, rameau) qui les forme, 
(Lichens etc.) Le tableau suivant resume les rda­
tions mut.uelles de ces six classes avec les premieres 

grandes diversions. 

Plantas, 

(Dicotile- \ Angiospermes 
Phanero- 'dollees, 1 Gymnosperllles 

I games, ~ Monoeo- \ Aglumn~es 
< lty ledonees. 1 UJumaeees 
I 5 A('I'''A'elles l Cryptogames. - - - _. I Thallugcncs 

Ernble. 
Pin. 
Lis. 
Froment. 
Fuugeres. 
LieLcllS 
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Notons ici que les divisions en classes ne sont que 
d'nne importance secondaire, comparees aux divisions 
cn famillE's ; aussi se contente-t-on Ie plus sou vent de 
passer clans la pratique des trois gran des series Dicoty­
ledones, Uonocotyledones, et Acotyleclones, aux di­
visions en familles, en genres et en especes. 

Botanlque 11.l'aHquc_ 

170. l\failltenant, par quelques exemples, faisons l'ap­
plication pratique eles regles que nOUi venons de faire 
connaltre pour la classifica~ion lIes vegetaux: en en an ali­
sant quelques-uns. Faire l'analise d'une plante, n'est 
autre chose que l'examiner attentivement, dans Ie but do 
reconnaitre les caracteres de res~emblance qu'eHe peut 
avail' avec d'autres, la place qll'elle doH occuper dans la 
nomenclature, son verit,able nom etc. Suivons (l'abord 
la mCthocle de Linne: vous voulez faire l'analise, par 
exemple de la fleur representee dans la Fig. 52, page 
34; comptant d'aborLlles Etamines, vous trouvez qU'elles 
sont au nombre de dix, dd suite vous rangez cette fleur 
dans la dixieme Classe, Decandrie. Mais il y a plusieurs 
Ordres dans cette Classe, clans lequel la rangewz-vous 1 
vous comptez les pistils, et n'en trouvant que deux, vous 
voyez de suite q u 'elle appartient au deuxieme Ordre, 
Dig:;nie. Le troisieme pas it faire "era de sayoir a quel 
genre appartient votre fleur, et pour cela i\ vous sera ne­
cessaire d'avoir une Flore, ou descript.ion des pI antes 
rangees par Classes, Ordres etc., recourant de suite au 
deuxieme Ordre de la dixie me ClaR~e, vous en examinez 
les genres qui y sont decrit$, et YOUS comparez votre 
fleur avec chaque description, jusqu'a ce que vous en 
trouviez une qui lui reponde exactement. Lf1 premier 
genre delJrit est Hortensia, H.'Jdrangea, calice it cinq 
dents, &uperieur etc., sans aller plus loin vous voyez 
que cette description ne peut convenir a votre fleur, 
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car son calice quoique 1;. cinq dents, n'est pas superieur, 
mais inferieur a l'ovairp. Le second genre Mcrit est 
Saxifrage, Saxifraga, calice a cinq dents, demi-superieur 
etc., co qui ne convient pas non plus a votre fleur. Le 
troisieme genro est Saponaire, Saponaria, calice infe­
rieur, monosepale, a cinq divisions, tubuleux, sans ecailles 
a sa base, et votl'e fleur qui a de telles ecailles ne peut 
appartenir a ce genre. Enfin vous arrivez au quatrieme 
genre, (Eillet, Dianthus, calice inferieur. cylindrique, 
monosepale, avec quatre ou huit ecai\Ies a sa base, cinq 
petales onguicules, capsule cyliudrique, uniloculaire, 
debiscent.e au sommet; vous trouvez que ceUe descrip­
tion convient en tous points a votre fleur et vous en 
concluez qu'elle est du genre (EiIlet, Dianthus. 

Le quatrieme pas a faire sera de connaltre It quelIe 
espece du genre (Eillet peut se rapporter votre fleur, et 
pour cela il faudra recourir a la partie de votre livre qui 
donne la description des especes des pI antes rangees 
par ordre alphahMique. Au mot (Eillet, la premiere 
espece d'ecrite est (Eillet Anneria, fleurs aggregees etc., 
Ie vOtre a des fleurs solitaires, vous passez outre; Ja 
seconde espece est (EiJlet barbu, fleurs fascicu]€~es etc., 
et teJ n'est point Ie cas pour Ie vOtre; vous passpz donc a 
la troisieme espece, (Eillet gil'ojle. fleurs solitaires. 
ecailles du calice sub-rhomboldes, tres courtes, petaJes, 
dentes, sans poils, fcuilles lineaires, subulees, can ali· 
culees. Vous trouvez que votre fleur repond en tout 
point a cette description, et vons en arguez que son nom 
botanique est: (Eillet girofle, Diantltus Caryophyllus. 

171. l\hintenant s'il s'agissait de faire l'analise de Ja 
m~me fleur, d'apres la methode de Jussieu, la seule 
inspection de la plante, sa moelle centrale, sa crois­
sance par l'exterieur, vous permettrait de snite de la 
ranger parmi les Dicotyledones. Prenant alors la fleur, 
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vous en ecartez les petales en Ou\Tant Ie calice pour re­
connaitre I'insertion des etamines, et voyant qu'el1es 
sont inserees sous Ie piRtil, la corolle etant polypetale, 
vous reconnaissez de suite que Ia fleur appartient a Ia 
treiziEm1e OIasse, Hypopitalie. l\his les FamilIes de 
cette Classe sont tres nombreuses, pour reconnaitre a 
laque1le de ces FamilIes peut appartenir I'CEillet, iI vous 
sera aussi necessaire, d'avoir une Flore, ou les Familles 
seront rangees d'apres la methode nature1le, et au moyen 
de clefs ou tables analitiques que contiennent de te1les 
Flores, et qu'i1 est plus aise de mettre en pratique que 
de faire com prendre par une description, vous parvien­
drez a connaltre Ie nom, Ie genre et l'espece de I'CEillet 
aussi surement et presque en aussi peu de temps, qu'on 
peut trouver un mot queIconque dans un dictionnaire. 

()ollection d'un Herbier. 

172. Pouvant maintenant a l'aide des regles que nous 
venons de poser, cIasser toutes les pIantes que vous 
pourrez rencontrer, et au moyen d'une Flore, telle que 
la Flore eUmentaire des jardins et des champs de MM. 
Lemaout et Decaisne, Paris 1856, ou autre,les designer 
par leur veritable nom, vous ne manquerez pas de com­
mencer de suite une collection de toutes les diiferentes 
plantes qui pourront vous tomber sous Ia main, c'est ce 
qU'on appelle former un l~erbier. Voici comment il 
faut proceder. 

Vous recueillez dans votre jardin, dans vos prome­
nades dans les champs et les forets, toutes les fleurs que 
vous rencoutrez, avec une partie plus ou moins consi­
derable de la tige et des feuilles de chaque plante, sui­
vant Ie volume de chacune; puis les ctendant avec pre­
caution sur une feuille de papier gris, vous les recouvrez 
de cinq ou six autre feuilles du me me papier, que vous 
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chargez ensuite de livres ou aut-res objets eapables d'ex­
ereer SU!' Ie tout une pression assez forte; vous avez soin 
des Ie joU!' suivant de visiter vos plantes pOU!' ramener 
celles qui auraient pu prendre un mauvais pli, et les 
changer de place afin qU'elles se debarassent plus promp­
tement de toute leur humidite. Lorsqu'elles sont parfaite­
ment dessechees, vous les rangez sur des fenilles de papier 
blanc snivant leurs Classes, lenrs Familles etc. ; vous les 
faites adherer It votre livre au moyen d'uu peu de gomme 
arabique, puis VOllS ecrivez vis-It-vis chacune son nom bo­
tanique, son nom vulgaire, Ie temps OU vous l'avez 
cueillie, Ie lieu ou elle croit, montagnes, marais, champs 
etc., et autres particularites qui peuvent interesser. On 
se sert ordinairement dans les voyages d'herborisation, 
d'une bolte en ferblanc afin de ne pas briser les parties 
trop delicates des pI antes, et en observant de ne laisser 
cette bolte ouverte que Ie moins de temps possible on peut 
les conserver fralches pendant cinq ou six jom·s. 
Au bout de quelques annees vous vous trouverez avoir une 
collection de plantes que vous pourrez repasser avec inte­
ret, et qui pourralt i3tre grandement avantageuse pour ceux 
qui n'etant pas encore inities It l'etude de la Botanique, 
desireraient s'adonner It une Mude si attrayante. Et 
quel plaisir ne procureriez-vous pas It un ami qui parta­
geant votre gout pour l'etude de la nature, viendrait 
vous visiter, en lui offrant de parcourir votre herbier! 
Car pour Ie Botaniste, chaque brin d'herbe qui borde Ie 
chemin ou qui compose la prairie, chaque fleur qui 
emaille la pelouse, ou qui, inconnue ou peu remarquee, 
s'epanouit It l'ombre de 1& foret, lui offre un interi3t tout 
particulier, en lui presentant un anneau de plus de cette 
admirable chaine qui unit tous les Mres de la cr~ation 
depuis Ie plus simple et Ie plus petit jusqu'au plus parfait 
lilt au olus grand, en lui,offraJ;lt Ulle occasion d'admirer la 
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perfection de l'oouvre du Createur dans ses plus petites 
parties, dans celles qui d'ordinaire attirent Ie moins 
1 'attention. 
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Errata. 

Page 6. ligne 25, omettez: (Fig. 30). 
" 6, ligne 28. au lieu de: (Fig. 3D, E, c, M), lisez: (Fig. 26 

et 28, A). 
" 6, ligne 30," ": (Fig. 3D, D), lisez : (Fig. 26 et 28. D). 
" 6 liD'ne 32 " ". (Fig. 30, V, l' R), lisez: (Fig. 26 et 

, 2§, C).' 
" 48, ligne 24, " ": postiJJees, lisez: pistillees. 
" 52, ligne 8, " ": La Spadice, lisez: Le Spadice. 


